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N A T I O N A L E.

L'HON. P. J. O. CHAUVEAU. foi et de sa piété. Nature vive, ardente et enthousiaste, il

-- e davait l'âme ouverte à toutes les nobles impressions, aux sen-

ti on sait que la vieille cité de Champlain a l'aimable préten- timents les plus élevés et aux inspirations de la poésie. Son
tio dle se croire le Parnasse comme le château fort du Ca- cours d'études fini, il voulut entrer dans l'état ecclésiastique,

nada, et duvoir orné notre couronne littéraire de ses plus où le portaient des sentiments religieux qu'une mère pieuse
riches diamants. Suspendue, comme un nid d'aigle, à un lui avaient inculqués dans sa plus tendre enfance. 11 n'avait
rocher immense, dont le sommet
Se Perd dans les nues, au milieu
d'une nature incomparable et dont
chaque pierre éveille des souve-
nirs immortels, elle a bien tout
ce qu'il faut pour être le séjour
des muses. Le souffle de l'ins-
Piration circule librement à tra-
vers tous ces débris et ces mo-
nIents d'un autre âge, témoins

de8 souffrances et des luttes hé-
roiques d'une nationalité dont
elle a été le berceau. Quoi de
Plus propre à élever le cœur et
l'intelligence de l'enfant, à faire
raisonner les fibres les plus déli-
cates de son âme, que les gran-
deurs de ce magnifique panorama
redisant l'héroïque histoire de ses
ancêtres. Il n'est pas étonnautM

que tant de gloire et de grandeur
ait trouvé un si poétique écho
dans l'âme des Garneau, des Chau-
veau, des Crémazie, des Lemay et
des Fréchette.

M. Chauveau, dont nous entre-
prenons de faire aujourd'hui la
biographie est une des plus bril-

8tes illustrations dont Québec
et le Canada Français se glori-
fient. Il est né le 30 mai 1820.
son Père était marchand et des- //
cendait d'une des plus anciennes
et des plus respectables familles
de Charlesbourg.

Privé par la mort de la protec-
tion paternelle, lorsqu'il était
tout jeune encore, il trouva, dans
son grand-père, M. Joseph Roy, et

• Iamel, son oncle, des cours
genéreux pour l'encourager et des
esprits éclairés pour le diriger.
Ces deux citoyens distingués
""aient découvert dans cet en-
fant faible et délicat, de belles
nalités, des talents pleins d'es-
6reancesqu'ils travaillèrent à
evelopper de concert avec une L'HON. PIERRE J. O. CHAUVEAU, LL D., C. R. D'après une photograph

Ière admirable de dévouement
et de tendresse. Combien d'existences brisées et de nobles alors que seize ans Il alla trouver le regretté et remarquable
intelligences dévoyées parce qu'elles ont été livrées à elles- M. Demers, alors supérieur du Séminaire, pour lui faire part
rQémaes, à un âge, où une direction sage et dévouée est si salu- de ses intentions.-" Vous voulez faire un prêtre,"-lui dit le
taire! Qu'ils ont du mérite et qu'ils doivent être heureux, vénérable supérieur en lui mettant la main sur l'épaule,-oui...
Ceux dont la protection bienveillante a conservé et fécondé oui. Vous êtes bien jeune..., seize ans 1... Bien..., bien... Allez-
des talents si précieux pour la société! vous-en dans le monde, petit, on verra plus tard." L'Etat doit

fM. Chauveau entra au Séminaire, à l'âge de neuf ans, il se remercier l'Eglise de sa générosité en cette circonstance.
fit remarquer, pendant tout son cours d étude, par la précocité Le jeune Chauveau s'en alla et se mit à étudier le droit sous
de Son talent littéraire et les manifestations sincères de sa MM. Hamel et Roy, et plus tard sous M. O'Kill Stuart. Il se

jeta immédiatement dans le mouvement politique et littéraire
de l'époque avec tous les entrainements de sa jeunesse et de
son caractére. Le Canadien recevait avec plaisir les prémisses
poétiques de cet enfant de dix-huit ans, et le Courrier des
Etats-Unis publiait avec éloge ses correspondances politiques.
Les Canadiens - Français saluaient avec joie des accents pa-

triotiques qui les transportaient,
et virent dans le jeune Chauveau
un homme de l'avenir, un soldat
brillant de la cause nationale.

Sorti du Séminaire à 16 ans,
journaliste à 17, marié à 18, M.
Chauveau était membre de la
Chambre à 24 ans; sa destinée
marchait à grandes emjambées
dans un chemin fleuri.

L'Union des deux provinces
venait d'être imposée au Bas-Ca-
nada, dans le but de reduire à
l'impuissance cette nationalité
canadienne - française, qui avait
ôsé pousser le patriotisme jusqu'à
la rébellion. L'élément anglais
et l'élément français se trouvaint
partagés en deux camps sur l'a-
rène parlementaire, comme au-
trefois sur le champ de bataille;
-le premier, orgueilleux, fanati-

que, plein de préjugés ; - l'autre,
modeste, mais énergique et con-
fiant dans son droit et sa desti-
née. La lutte était vive, ardente ;
il s'agissait, pour le Bas-Canada,
d'effacer du frontispice de ce nou-

veau temple politique, où on l'a-

vait forcé d'entrer, des caractères

injurieux à son patriotisme et
funestes à sa conservation natio-
nale. Ils marchaient sous le dra-

peau de MM. Lafontaine et Viger,

que secondaient la haute intelli-

gence et le noble caractère d, M.

Baldwin. MM. Chauveau et Cau-

chon vinrent, grossir, en 1844,
cette phalange valeureuse qui

voyait bientôt ses efforts couron-

nés de succès par l'établissement

du gouvernement responsable <t

la radiation de la nouvelle cons-

titution des clauses honteuses

qui la déshonoraient.
M. Chauveau manifesta, dès ses

premiers discours parlementaires,
e de Noinînu. les qualités oratoires qui avaient

signalé ses débuts au Barreau, et
les tendances libérales dont la jeune génération du temps était
possédée. M. Aubin exerçait alors une grande influence sur
la jeunesse lettrée par ses écrits mordants, pleins de sel et de
patriotisme ; les bureaux du Fantasque étaiant un foyer d'es-
prit et de libéralisme. Il n'est pas étonnant que M. Chauveau
ait bu à la coupe parfumée du libéralisme ; il devait aimer la
liberté comme la religion, par sentiment, par l'entrainement
de sa nature généreuse et poétique.

Lorsque l'hon. Louis-Joseph Papineau, revenu de l'exil, fit

G A L E R I E
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retentir, dans le Parlement, sa grande voix contre la consti-
tution dont on avait doté son pays pendant son absence, et
menaça de recommencer les luttes d'autrefois, la majorité cana-

dienne française, qui avait arraché à cette constitution des
libertés suffisantes pour se protéger, resta sourde aux accents
du tribun. M. Chauveau fut, pendant quelque temps, du petit
nombre de ceux qui prêtèrent l'oreille aux philippiques em-
portées de M. Papineau ; il vota souvent avec lui. On dit
que l'amour-propre froissé fut pour quelque chose dans son

éloignement de M. La fontaine.
En 1851 il avait déja assez d'influence pour devenir Sollici-

teur général dans l'administration Hincks-Taché, et deux ans

plus tard, Secrétaire Provincial. Il laissa son portefeuille au
mois de Janvier 1855 et succéda, dix mois après, au Docteur

Meilleur, comme surintendant de l'éducation pour le Bas-
Canada. Il a, dans cette importante position, déployé beau-
coup de zèle et d'activité, ainsi que l'attestent l'établisse-
ment des Ecoles Normales et les succès du Journal de l'Edu-
'ation et les nombreuses réformes qu'il a opérées dans l'ensui-

guement.

M. Chauveau allait ainsi tranquillement son chemin, con-
duisant le char de l'éducation du pays au milieu des éloges et
dtes applaudissements que ses écrits et ses discours soulevaient
sur son passage, lorsqu'on lui offrit de monter sur le char
plus élevé et plus dangereux de l'Etat. De l'Union des deux
Canadas on était passé à la Coufédération de toutes les pro-
vinces-britanniques-; on venaitde donner un gouverneur fran-
çais à la province de Québec et on voulait illustrer l'inaugu-
ration du nouveau régime par le choix, comme premier mi-
nistre, d'un canadien distingué, capable le rallier toutes les
sympathies. M. Cauchon ayant échoué dans ses efforts pour
former un gouvernement, on s'était adressé à son ancien
émul dans les luttes parlementaires, lequel avait réussi. L'au-
teur de la " Fète des Banquiers," dont les vers avaient fla-
gellé l'Union des deux Canadas a dû trouver étranges les
événements qui l'appelaient à inaugurer la Confédération. En
présence du fait accompli il a cru sans doute qu'il pouvait et
devait même répondre à l'appel du pays et travailler à tirer
du nouveau régimîe tout le bien possible pour ses compatriotes;
il a bien fait. Il a échangé une position douce et paisible
pour une sp)h"re chargée d'orages et de tempêtes, il a assumé
une responsabilité dangereuse pour sa réputation et terrible
pour l'avenir de son pays. Il est difficile d'apprécier les motifs
et les intentions qui agitent l'âme d'un homme dans (le pa-
reilles circonstances; mais nous croyons qu'il a dû céder en
acceptant la tâche qu'on lui offrait, à des considérations éle-
vées, à des instances réitérées, et obéir à de nobles impulsions.

Quoiqu'il en soit il a dû trouver rudes et pénibles les sommets
du pouvoir ; accoutumé à la flatterie, aux éloges et à toutes les
prévenances d'un monde, dont il était le demi-Dieu, et qui ne
discutait par ses actes, il a du ressentir vivement les horions
de la politique, les ronces et les épines dont elle est hérissée;
la contradiction et le sarcasme ont dû blesser jusqu'au sang sa
sensibilité de poète et d'orateur.

M'ttre en opération un nouveau régime politique de manière
à satisfaire toutes les espérances et à calmer toutes les craintes;
donner toute l'importance et toute l'extension possible aux
institutions locales du Bas-Canada sans dépasser les limites
tracées par la Constitution, organiser les bureaux publics et
distribuer le patronage au milieu de mille intérêts divers,
d'exigences personnelles et nationalessans nombre; présenter,
le drapeau de la conciliation, la branche d'olivier à deux par
tis qui se déchiraient depuis vingt-cing ans ; ranimer enfin le
courage et les espérances d'une population qui commence a
désespérer de son avenir materiel et national ; c'était là, il
faut l'avouer une ouvre difficile, immense. Avouons qu'il a

passé à travers ces crises et ces embarras plus facilement qu'on
ne pensait.

Mais, avant d'aller plus loin, traçons en quelques lignes les
traits les plus saillants de l'organisation physique, morale e
intellectuelle de M. Chauveau. Voyez vous cet homme, d
moyenne taille, élegament vêtu de noir, au front développé, t

la figure pensive et mobile, aux traits nobles et prononcés
qlui passe, une main derrière le dos, le regard contemplatif'
Il n'y a pas à s'y méprendre ; la pensée de cet homme lh
habite des sphères élevées'; e' doit être un homme de lettres
un potu ou un orateur. Il est un piu, beaucoup même tout
cela. Lisez, si vous voulez vous cil coivaincre, ses preuieru
essais pAoétiques, ses ,Joies aies, ses ldieux à C'olbone, Aion

Donnacona, ses portraits piolitiques, ses correspondancees dan
le " Couîrrier (les Etats-Uis," le 1a Fantasque " et a L'Avenir,
quelques unes des jolies pages de Chmarles (Guérin ; piarcoure
ses revues mensuelles dans le journal de l'Instruction publique
véritables petits chefs d'oœuvre <fouit les meilleurs joeurnîaux di
Franice sciaient tiers de puarer lents colonnes. Ecotutez, nmain
tenanît ; il parle ; il est an pied du monîument élevé à la nié
mîoire des braves de 1760 suir les plaines mêmes témoins du
leuir gloire et de leur mort ; umne foule imîmense l'écouite ; l'An
gleterre et la France sont là, la premiére représentée part ui
gouîvernur distingué, la dernière dans la puersonnme du coin
mmanidanut Belvêze :a voix est trop voilée, sa déclamation tut

pmen umonotomn' ; mais quelle <'hatletur, cquel entrainement, quellh
succession magnifiquie de mouivemnents, <l'images et d'inspira
tionîs, quel tableau suiblime îles événements et dca luttes lié
roiques d'u passé ? Ce discours seul devrait stuffire a la répmuta
tion oratoire de M. Chauveau ; ce fut l'opinion de M. de Belvèzi
qui déclara qu'on n'aurait pas mieux parlé en France. Coin
bien d'autres discours cependant où ses brillantes facultés s<

sont revélées avec éclat! Il a eu le tort ou l'obligation de trop 13 septembre et du 28 avril, comme ils flottent sur les mers de
se prodiguer, de faire de l'éloquence un métier, une habitude l'Europe et sur les rochers de l'antique Chersonèse !

anUn gouverneur anglais, dont l'esprit éclairé et le noble
acSur ont su comprendre tout ce qu'il y avait de beau, de reli-

blables, il a fini par tomber dans la répétition et la déclama- gieux, d'humain, dans la mission que nous l'avons prié d'ac-
tion ; il autrait d, dans soniintérêt, résister aux sollicitations cepter, préside à cette apothéose des braves des deux nations.
<le ses admirateurs et de son amour propre ; il a fini par p- A l'exemple du militaire distingué qui, l'année dernière, était

duire l'fiet de ces jolies boites de musique (ui répètent éter- venu rencontrer sur son passge la pompe funebre que nous
finmes aux braves du vingt-huit avril, et saluer leurs retes de
généreuses paroles, des officiers et des soldats anglais, juste-

Quoiqu'il en soit M. Chauveau est le plus français de tous ient impatients du repos qui leur échoit dans ce jour le coml-
nos orateurs et de nos écrivains par l'élégance, la couleur et bat, écoutont avec un religieux silence le récit (le cette vieille
la distinction <u style et du langage, le choix des expressions, victoire française, parce qu'ils savent qu'il n'y a que les lâches

qui sont jaloux, et que leur nation s'est couverte elle-même de
la noblesse de la pensée, le feu de l'inspiration, et la vivacité trop de gloire pour avoir peur de la gloire des autres!
du sentiment, mais d'autres le surpassent par la profondeur Et, en présence de Lady Head et de la moitié la plus inté-
de la pensée, la force du raisonneimieit et de la logique, la jus- ressante de la société de Québec, (la beauté, comme toujours,
tesse des aperçus, la science politique. M. Chauveau est souriant an récit des actions courageuses,) en présence du

commandant d'une Coivette Française (1) eliargés d'une mis-homme de lettres par goût, par nlaturel il est homme d'affaires, Sion toute pacifique, et de ses marins qui, mille fois les bien-
homme d'Etat par nécessité, par hasard, parcequ'en Canada venus parmi nous, sont arrivés ici à temps pour voir dle leurs
on ne pieut être uniquement ce qu'on est, il faut ici mêler la yeux que, si nous avons été longtt mps oubliés de la France,
soie et le coton, les fleurs et les choux-; tel qui est fait pour nous n'oublions pas ses hémos d'autri fuis non plus que ceux d'au-

jourd'hui ; en présence de nos concitoyens anglais, irlandais,
porter lu fusilmianlie la pioche ;tel autre qui était né pour écossais, héritiers des vertus des peuples des trois royaumes
habiter les sommets du Parnasse est forcé d'additionner des aveu qui nous aimons à fraterniser;en présence des deseen-
chiffres derrière un comptoir ou de parler mur mitoyen devant dants des Hurons, les tidèles alliés de nos ancêtres, qui dol-
un juge qui pense à ses cheminées. Notre Parlement local se nièrent leur part de sang et cueillirent leur part de gloire sur

prête peu aux etforts oratoires, aux élans de l'imaginationaxtous les champs de bataille de l'Amérique, nous, les deseen-
p a auxdants des miliciens de 1760, nous enfermons dans un même

grandes conceptions ; les questions qui s'y soulèvent sont peu monument les ossements confondus des grenadiers de la
fertiles en ressources oratoires ; c'est plutôt une place d'affaires reine et des montagnards écossais, qu'un Archevêquc a bénis
qu'un théâtre d'éloquence. N'est pas homme d'affaires qui sans leur demander à quel culte ils avaient appartenu.

ht.dEt que ne dira-t-il pas à la postérité ce ioniuienit ? Quelveut ; Chateaubriand et Lamartine eussent fait de piétres enseignement plus profond, quel plus haut tribut à l'héroïs-
avocats et de tristes professeurs de mathématiques, de même me des teumps anciens, à l'union fraternelle du teimîps présenut,
(lue M. Cartier serait un poète épique peu recommandable. à l'oubli des laines passées, au souvenir des gloires qui ne
Les poëtes et les orateurs ont-il-le droit de-se plaindre si leur passeront pas !

s delt et , a Ne pariera-t-il pas le même langage éloquent que parle,âme plusdlicate et plus subtile tend sans cesse a s'élever au-dans un autre endroit, l'obélisque élevée à la mémoire con-
dessus des choses de la terre à- contempler de' trop hàut les mune de Wolfe et de Montcalm, par un gouverneur anglais,
objets d'ici bas ? L'aigle est il mécontent du sort qui le force à trop soldat lui-même pour distinguer entre le soldat vain-
planer dans les hauteurs des cieux ? La vigne au jus délicieux lueur et le soldat vaincu, lorsque tout deux étaient morts el'
est-elle jalouse des fortes racines du chêne ? Mais continuons. dira-t-il pas aux Bretons comme aux Franais, aux

M. Chauveau a le caractère du poëte et de l'orateur, comme émîîigrés comme aux natifs, que la même fidélité que nos pères
il en a la figure et l'esprit ; rien ne le dément. Vif, nerveux, avaient montrée pour leur ani icin drapeau, nous l'avons
impressionnable, sensible, irritable, mais bon, libéral et dé- montrée pour le nouveau ;(que s'ils étaient les hommes de

Carillon, et des Plaines d'A braham, nous avons parmi nous
voué, aussi prompt à réparer une faute qu'à la commettre, il les hommes do Lacolle et de Chateauguay, et que nous, lesprésente de singuliers contrastes à l'ail de l'observateur. Il hommes de la nouvelle génération, nous n'avons pas encore
est remarquable par l'élégance et l'urbanité de ses manières; dit à l'histoire le dernier mot de notre race?
sa vie a toujours été sobre, morale et studieuse, et loti ie peut Ne dira-t-il pas aux géné'rationms fiture's que le souvenmir des

'il a la f p grandes actions a beau dorimir dans la poussière et l'oubli, ilnier qu'e 
e a garle toute la fraicheur dle son patriotisme aàtra- faut qu'un jour, ne fut-ce qu'après un siècle, ils se réveille e

t

vers les nécessités de lat vie et les exigences de la politique. ressuscite rayonnant d'unie Splendeur imprévue ?
M. Chauveau est encore un bibliographe et un amateur pas- Ne dira-t-il pas aux hommes trop positifs peuit-tie de notre
sionné du beau et du vrai dans l'art et la littérature ; s epoque, qui'apres tout l'onl e meurt qu'une seule fois, et que,

Ec-,.ette fois 1f., il vaut autant nioturrir écrasé par la mitraille quevoyages en Europe ont <Ieveloppé chez lui ces heureuses dis- sus lis roi's d'un char a vapeur ; que ceux qui agiotaient,
positions ; les hommes lettrés (le France l'ont reconnu comme (qiii s'enriclissaient il y a un siècle, sont morts totit commetiit'
un des leurs et ont rendu un brillant hommage à son talent de ceiux qui combattaient, Bigot et Desclienaux aussi bien qui'
poëte et d'orateur. Les remarques suivantes indiqueront que Montealni et Lévis, et qu'ils sont oubliés, exécrés, tandis Iue

les pauvres soldats, les pauvres miliciens et les pauvres saui-lhomme le mieux doué n'est pas exempt de défauts. vages di vingt-huit avril reçoivent, après plus d'uin siècle, à
Tous les poëtes et les orateurs, depuis Démosthène et Cicéron, la face du soleil, l'apothéose la plus maaguîmtiquie qu'il nous soit

ont de la misère à se défendre de l'impression qu'ils sont pos.sible d l2ur donner?
supérieurs aux autres hommes; c'est peut-être vrai, mais ils le N'enseignera-t-il pas aux peuples de l'avenir que lus gueirr'es

I tt •et les hainmes 'uni siècle sonit les amitiés et les alliane's d'un1laissent trop voir ; ils sont portés à poser, à solliciter les a tre s ièle , ques l face de s e m ire sc e , es l es
regars et es aplatuissenents; l'u portu'arne logue ce- que la face des empires chatnge, que Ics eîuîpii'US

regards et les applaudissements; l'un portera une longue cle- eux-m nies s'écroulent ; qu'une seule chose re4te debout, la
velure, ou se fatiguera pour se donner une figure pâle et niénoire des braves?
mélancolique, un autre paraîtra distrait en adressant la parole Ne <ita-t-il pas qu'après avoir lutté sur terre et sur mer

.- <l. dns les arts dle la guerre et dains ('eux de la >aidx danis les5ou prêtera une oreille attentive aux sons mélodieux qui tom- - -sIiesaotidelagotrrodit l'asxaelBainslet
, 9sciiences, où elles ont produit Pascal et Bacon, Newton etbent de sa bouche. Les adulations, les flatteries et l'encens Cuvier, Laplace et Herschell, dans les lettres où elles ont placé

qu'on a prodigués à M. Chauvcau, depuis sa jeunesse, les suc- au faite de lintelligence humaine, Bossuet et Milton, Shaksa-
cés continus qui ont signalé sa carrière, ont donné à sa sensi- peare' t Corneille, Lamartine et Blyron,. notre ancienne et
bilité naturelle un développement qui nuit quelquefois à sa ,u'el .-n,èrepatrie. désespéra t de'pouvoir se vaincre l'un

. ., autic, se sont decides àa doinriiréuies !6lereste dut monde?.
dignité d'homme d'Etat, en lui faisant faire des démarches .('liea-ttdéisqup .oui réuli.lrese tieode'Ni' (lira-t-il lias qîu'aprèés l'oubli séculaire (le touns les sou-t
peu dignes de sa position. Il donne trop d'importance à des verains et le tous les goune rieinents, le puissantt allié de
incidents personnels ; il devrait exercer son talent diplonia- notre gracit'use sotiuraine, le niveu de l'illistre empereur
tique et son activité politique sur un terrain plus vaste, qui, dans liuiversalité de son génie, avait réalisé cette pa-
ménager sa poudre pour les grandes circonstances. role d'ui ancien, mi/ mai lie, n iio aime, aitntil lilu des pré-

occupations sans nombre d'une époque ou se deide le sortM. Chauveau n'a pas encore eu le temps de donner la mesure de l'Europe et de' la civilisation s'est souvenu d'un mnillio
t de ses capacités comme hounme d'Etat ; les progrès qu'il a faits, de l"rançeais oubliés sous le drapeau britannique, l'utn peutiple
e déjà, témoignent de ce qu'il pourrait être, s'il passait plusieurs qui surgit aux yeux de la France comme une apparition
l années au pouvoir. Les uns lui reprochent l'inactivité de son d'outre-tombe !

gouvernement, soni impuissanceen face des besoins du pays• Et lorsqu'il s'elèvera, ce monument, surmonté de li statue
b d p qliue nous irons demander à la France, notre alliée, d'y placi tbeaucoup croient qu'il ne pouvait faire plus, sur le principe elle-même, ne crovez-vous >as,gu le vieillardten s'a enouil-

qu'on ne peut tirer de l'or d'une mine le fur ou de plomb, ou lant sur li tombe des guterriuers ainsi glorifies, regretteta de
faire sortir un fleuve d'un ruisseau. Prenons garde de n'avoir pas, lui aussi, donné sa vie pour la patrie ; que le

t nous laisser trop entrainer par le triste préjugé qu'on ne peut jeu e homme se relévera pour s'élancer plus couratgeux et
être homme d'Etat sans être malhonnête, sans nmettre de côté plus frme tans la carrière qu'il aura choisie, et que la icre

qui passera près d'ici, tenant son jeun fils par la main, lut
>confsc'ienice, ver'tu et hionuru ; niot uî'avons pas trop dhmommues hera détourrner' la tête, d"ecrainîte qtue la fasc'inatiomn de tous
sde talenit et de nmérite, craignons d'en diminuer le nombre par ces hionnmeurs rendums au coutrage, n -l'enmlève trop tôt à son'

des critiques injustes ou trop sévèr'es. aimouîr, puour le jeter sur la voie pîérilluse de l'ho<nnecur ?
Si le gouvernement de M. Chauveau, qui est coumposé E e tcriscxuimssi eréatdnéd <,lever de leur coiuehe funèbre, et de contempler le jour' ausst

d'homnmes de talenît et de patriotisme, ne démontre pas l'utilité pur et brillant q1 u'il étatit sombre îî' joutr de leuîr combhat ;ce
eet l'importance de nos imnstitutions locales, ce sera un grave e'amtpagnîes amusai riches, austsi heutr'uîsî's quu'e'lles étaiient alors

- échec pmour la Conféderation. dlésertes et dlévastées ;cctt' ville alors <'u rîuineus, et qui, dio-
-rissantt aujourd'huiî dans les arts de la paix. se répandl pamrtout

eL. O. Dim. dansa la v'allée et, dléjà, sur le côiteau, envahit jutsqu'a leur
-sépultiture :ci' bassin splendmiide, cet ,oourc 'eu el et purqoond

Noscroyons faire plaisir à nios lecteurs en letur rappelant cottmm' (lisait Chtamplain, aujomurd hui couve'rt îles vaisseaux
ndie toute's lis nîatioîns, am milieui dî'sqîuels s. troumve enfini tn

-les dernières paroles dum magnitiue< disco<urs pronioncé pmar M. de c'es v'ais-au'ux françauis que nos pères attenîdaieut avec tant

nChauveau, lors de l'inaugurationditumioumemunt <ont notus avons d'angoisse à l'heîure suprême ; s'il était donné à nos milciens

Apîrès av~oir fait le tabileau des faits hiéroïques que ce monu- de voir, conmmue ils disaient naivemnent, de voir leurs genei
- .. ,dcs uniformes framnçais mêlés à dles uniformes anglais pour

-menît était destiné à rappeler, l'éloquent orateur continue en leuîr rendre lhomumage ; de contempler leur r'eligioni et leur
c es termes :nationalité debmout encore et respeetée's à côté de' la religion
e Et voilà ce qui s'est passé ici il y a près d'un siècle! et de la nationalité des conquérants, sotts cette donmination

Et aujourd'hui, les drapeaux de la France et de l'Angleterre, anglaise qu'ils redoutaient si fort, n'est-il pas vrai qu'ils
- unis par des banderbolles qui portent les hoins de victoire demanderaient comme une faveur de vivre quelque temPs

egagnées en commun, flottent amis sur le champ de biataille du |auprès de nous?
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Mais non, guerriers que nous vénérons, vous avez payé votre FAITS DIVERS.dette.DIVERS
e a patrie, c'est à nous de payer la nôtre. Votre journée

la remnplie, votre tâche laborieuse et sanglante est terminée,
1 nir peine commence. Vous vous êtes couchés dans la DPTAILs SUR LE VOL cOMMIs CHEZ m. MUssEN.-Augustin Decarie

aspiratie Vous levez pas? Pour nous quelles que soient nos et Meek ont comparu à la Cour de Police, devant le juge
1 et , notre dévouement, notre courage, Dieu seul sait Brehaut, sous soupçon de complicité dans le vol commis dans
eaiCouent nous nous coucherons. Mais vous, dormez la nuit de samedi dernier, au magasin de M. Mussen. Ils ont

vénérat, SOUS les bases de ce monument, entourés de notre dû donner un cautionnement de £40 chacun pour leurcompa-
dornraon, de notre amout', de notre perpétuel enthousiasme... rution à la Cour de Police. MM. Thos. Coghlan et Robert J.1
t jusqui'a ce qu'éclatent dans les airs les sons d'une Armstrong, marchand, ont cautionné pour M. Meek, et MM.aro pette plus retentissante que celle qui vous sonnait la Ignace Choquette, et George Bowie pour Augustin Décarie.pharge, accmpagnée des roulements d'un tonnerre mille fois Voici comment les voleurs se sont échappés dimanche matin.Pls ermidable que celui qui célébrait vos glorieuses funé- Vers 5 heures, une voiture s'arrêta devant l'hôtel de Meek, et
taillr, et alors tous, anlais et français, grenadiers, monta- le yankee Fletcher s'embarqua immédiatement.avec son com-nards, mihici.ns et sauvages, vous vous leverez tous, non pas père Ragner, ayant eu le soin de déposerl à l'avance deux coffres
e 'ntille gloire comme celle que nous, faibles mortels nous dans la voiture. Le charretier, du nom de Desgeorges, qui ne
entreprenons de vous donner, non pas pour une gloire d'un jouit pas, parait-il, d'une grande réputation d'honnêteté, a ra-
et san1 -dplusieurs siècles, mais pour une gloire sans terme conté ainsi à la Cour de Police, ses pérégrinations. Il dit

,euans limites, et qui commencera avec la grande revue que qu'après être partis de la Côte St. Lambert, ils descendirent la
l ui-même passera quand les temps ne seront plus !" rue Notre-Dame et Ste. Marie, et après avoir traversé le1 ndiscourscomme celui-là suffirait en France pour illus- fleuve vis-à-vis Longueuil par le vapeur, ils se dirigèrentvers

trer nio•F.i le village. De là, ils partirent pour St. Rémi. ou ils arrivèrent
un l'omme ; nous serions bien difficiles, s'il nous fallait à midi, dans la journée de dimanche, et après un voyage de 8lueii, chose de plus. heuiés, ils franchirent la ligne 45ème, près de la jonction de

L O. D. Moore.
L.0 •. Dimanche vers 9 heures Fletcher et Meek payèrent et ren-

voyèrent leur charretier alors qu'ils n'étaient plus qu'à quel-
que distance de la frontière. Le charretier arriva en cette villeUEXPEDITION DE LA RIVIERE ROUGE. tard dans la nuit de lundi et les audacieux filous foulaient de-

ls - mé , ., . , ,
ise Aeumericains sont décidés à exécuter leurs menaces;ne veulent pas laisser passer l expédition dans leurs'

Jour, a. e Chicora qui était parti, il y a quelques
tre , avec des provisions, a été forcé de revirer, à son en-

tad(ans le canal Ste. Marie. Le capitaine du Chicora
Po'ta lhabord peu d'attention à la rumeur que le gouver-

ent amtiecai se proposait de l'empêcher de passer,
qu'iln'avait pas à proprement parler de munitions de

er a ebord de son vaisseau. Il se rendit cependant,
lurau du surintendant dut canal pour savdir à'quoi

1 tenir:
Alors le surintendant tout en tém')ignant tous les égards

POsuibles à ses visiteurs, écrivit la noîte suivante qu'il remit
uapitaine:

cCapt. Me Lean -Monsieur,

de Jilqu'à pluts arn'les instructions, je n' puis vous permettre
Passer le canal Ste. Marie avac le "Chicora."

" Votre très-humble, etc.
" E. H. CARLETON,

Surintendant."

le int alors conseil, et l'on décida que le plus court était
eret reourChicora" vers le rivage canadien, de le déchar-Lere de retourner à Collingwood.

L-yota est ancré à Pointe de Grâce à six milles du canal,
fiPt Y tendre la cargaison du Chicora. L" déchargement seritaIpidemnent.

le C o plus grane indignation règne en cet endroit. Lorsque-ee core fut à douze milles du Sault, les quinze chaloupes
ei le bateau portait, furent mises à l'eau et confiées à des in-
i s pour leur faire passer le chenal.e<l u t publie déjà une lettre de son correspondant spé-

e It.eat1parti il y a quelque temps pour la Rivière-Rouge,
drto g.Ilra -ont ' avoir été attaqué leler mai près dle

n par 8 sauvages qui ont fait feu sur lui-mais heu-
'lient sans le blesser ; il a pu retourner à Georgetown.

taurn autre côté les Féiens se proposent, paraît-il, d'at-,tender l'expédition canadienne et de l'empêcher de se,
1 id.re au Fort Garry. Le's dépêches télégraphiques et
sri Ournaux de l'Ouest affirment que le mouvement est'
len«'eux et que trois à quatre cents Féniens sont déjà

sd us à St. Paul pendant que d'autres bandes s'organi.
r11. sous la conduite d'anciens officiers de l'armée amé-Ii Ine.

F. es rumeurs apprennent que Riel va se joindre aux
iens et aux Sioux pourtrésister à l'entrée des troupes

d'autres disent que Riel n'offrira aucune
sistance et que les Sioux se battraient contre lui plu-ot que pour lui. Mais comme l'expédition ne mettral's le pied sui le territoire de la Rivière-Rouge avant sept

"u rit seines les choses ont le temps <le changer. Il
.aitocetain que les troupes attendront le résultat dui

l'appor des délégués du gouvernement de Riel avant de
ses tinuel eur marche. Or tout fait croire que Riel et

de Partisans accepteront la constitutionlibérale que vient
ur donner le gouvernement canadien.

propos des féniens et de leurs projets, voici ce qu'on écrit
Lesfétninsde cette ville se donnent beaucoup de mouve-

e ar le temps qui court ; ils ont tout l'air de se disposer
t n nttre caempagne. De nombreuses quantités d'armes.C. i unitions ont été achetées; la fraternité tient des

J Nl emîturno ;les centaines de nouveaux membres sont
lent enrôlés et de grosses sommes souscrites. Les

i , recrues sont continuellement occupées à faire l'ex-
friri Pe't edant les dix derniers jours, des agents de la con-

t 'iité la ville, et l'on dit que les troupes féniennes
raeçsu l'ordrlet se tenir prêtes à partir au premier moment.

1--s l'a illeures informations, il parait certain que les.
t;it ont l'intitention d'attaquer le corps dte troIup's qui leo

8Vitaia si dispose l envoyer contre les insurgês de Wiminipeg.
que l'expedition canadienne doit emiîporter avec. elle

Le' rade quantité d'armes, de munitions et d provisions,. stituerait une excellente capture, outre que ce coup
uireut n seratit un terrible soufflet donné àtAngleterre. La
tri tance parait avantageuse, attendue presque toutes les

ues iléricaines en disponibilité ont été envoyées dans*
S ulles pour faire face aux Indiens, et que le gouverne-

tr W'ashiington ne pourrait en conséquence offrir qu'un.e'outle obstacle. Les chefs prétendent n'avoir riun à
euter e ce côté-li. Le plan de campagne est, dit-on, de
sir diy retr un grand nombre d'hommes en habit bourgeois,pivpe rspoints de la frontière, et à la portée de fusil. On

lique les troupes anglaises se rendront par eau jusqu'au
tie tSainte-Marie qu'ils détourneront en passant sur le terri-
cour canadien. Les féiens s'empareront des embarcations
fonroetlaetraite aux troupes, et les attaqueront avec des'
9Ue ce assez considérables pour les anéantir.-Les chefs disent

plan est de facile exécution, et que le succès est assuré.

puis longtemps le sol anéricain lorsque b' vol fut découvert.
On dit que les auteurs de ce vol form-nt partie de la hande
d'escrocs qui ont commis il y a qielque temps le grand vol de
la Bnnquie Ocean précisément de la même manière.

A Roxton, le cinq du mois courant, un jeune homme de 12
à 13 ans, du nom de Charles Racine, charroyait seul de l'écorce
de pruche sur la propriété de son père. Comme il retardait a
revenir du bois, quelqu'un partit à sa rencontre; et à 5 ou 6
arpents de la maison l'on trouva la voiture renversée sur le
malheureux jeune homme. Quand on parvint à le tirer de
dessous l'écorce, où il avait été pendant une heure ou deux ait
moins, il était mort. L' Dr. Ducharme de Waterloo fut ap-
pelé à tenir une enquête, et le verdict du juré a été: mort
accidentelle.

Une course au vilocipede vient d'avoir lieu, en France, de
Toulouse à Villefranche, distance de 39ý milles. Quinze
compétiteurs y ont pris part et la victoire est échue à Léo-
tard, le célèbre gymnaste, qui a parcouru la distance en trois
heures et quarante-quatre secondes, c'est-à-dire au taux de 12J
milles par heure.

Tous les enfants mâles qui naquirent sujets français, le jour
de la naissance du Prince Impérial, ont chacun une pension
annuelle de 100 francs que leur a faite l'empereur, et le total
de ces pensions s'élève au chiffre annuel de 300,000 francs.

HuoRRIBLE.--ne correspondance de Panama rapporte le fait
suivant:

Dans la Sierra Profunda, une des plus redoutées par les
voyageurs chiliens, un drame t"rrible vient de s'accomplir.

Le fam"utx bandit Gomez-y-Lagoberon était cerné par les
gardes civils (gendarmes) dans une caverne sans issue où il
s'était réfligie avec une de ses prisonnières.

Doué d'une force surhumaine, il était parvenu à arracher des
blocs de roch'rs, qui lui servirent à boueher l'ouverture de
la caverne, de tell' façon que les gardes, ne pouvant parvenir
à forcer l'entré', résolurent d' prendre le bandit par la fa-
mine.

Qu fit celui-ci ? N'ayant pas de vivres, il se mit, pour ne
pas mourir d faim, -t ronger l's seins de sa prisonnière.

Quand les gardes eurent déblavé l'entrée de la caverne et se
furent emparés du bandit, la victime avait le sein gauche
entièrement rongé et le sein dnit à mîîoitié entainé.

Cette pauvre femme, qui appartient à une des meilleures
familles, a été rendue à son niari, qui a pleuré de joie.

si'tcIDE.-Uin fait, qui, au premier abord, peut paraître itvrai-
semblabl', s'est passé l'autre soir, dans le Faubourg Saint-
Honoré, a qtielques pas de la rue Royale, à Paris.

Un jeune hiommuie, as-ez bien mis, paraissant âgé de 25 ans
environ, s'est tiré un coup de istolet dans la tête.

Il s'est affaissé auissitôt sur lui-mêie, des passants l'ont
conduit dans une pharmacie, et pendant qu'on allait chercher
le commissaire de poliîc, un premier pansement fut fait par
le pfharmacien. Ut tmédecin appelé en toute hâte remarqua
que lit balle avait traversé le crâne et était ressortie par der-
rière, et se prépara à constater le décès, lorsque au bout d'un
quart d'heure Le peu près, le jeuiw homme ouvrit les yeux, se
souleva, regarda de tous côtés d'un air étonné, fit quelques pas
dans la pharmacie et dit aux assistants stupéfaits:

-Eli bieun !. .qui est-c' que j'ai ?
Il avait dfeux trous dans la boite osseuse, pas davantage.

Ce cas exceptionnel fera sans doute l'objet d'un mémoire à l'a-
cadémie.

Lorsqu' le conunissaire a procédeé -à linterrogatoire du
suicidé, c'est avec le plus grand calme et la plus parfaite huici-
dité que le mort a répondu aux questions d'usage.

En voilà un qui Péchappe belle.

nSTE mPi:mnU -On sait que $35,000 ont été volés dernière-
ment dans la caisse du Trésorier de Newport (Indiana), que
quelques jours après le hasard ayant fait découvrir deuix indi-
vidus ii la possession desquels se trouvait une partie des va-
leurs volées, dles centaines de citoyens Se sont mis à la pour-
suite de c's individus qui s'étaient ri'éfugiés dans les bois après
avoir traversé une rivière à la age, ce qui les avait con-
traints à se dépouiller d'uînc meartie de leurs vétements. L's
futyards n'vaient gardé sur eux que leiir chemeise et leur cale-
çon, circonstance qui faisait considérer leur capture prochaine
comme inévitable, le bois étant cerné.

Mais les dernières nouvelles nous apprennent qu'un évène-
nient imprévu a rendu le résultat de la chiasse fort douteux.
Deux hoinêtes campagnards, qui d'aventure se trouvaient aui
beau milieu du lois, ne se doutant nullement de ce qui se
passait, ont été surpris par les volcurs qui, leur mettant le
pistolet sur la gorge, les eont forcés à quitter leurs vêtements.
Les malfaiteurs mt aussitôt revêti ces défroques et ont abani-
donné les deix 'villageois dans Péquipage où ils se trouvaientk
cux-mêmit's l'instant d'auparavant.

Ces braves gens se regardaient tout penauds, ne comprenanti
rien à la situation et se demandant si c'était ute plaisanterie.1
Ce qui a achevé de les dérouter, c'est qu'au bout d'un mo-1
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remarque : Je suis émerveillé de voir avec quelle vigueur la
population de Charleston a repris courage et avec quelle faci-
lité la ville s'est développé après tant de désastres.
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ment ils se sont vu entourer, de la bande des chasseurs qui,
les prenant à leur tenue pour les voleurs, les ont saisis au
collet et entrainés vers le village en poussant des cris de
triomphe. On a même délibéré, pendant une halte, poursavoir s'il ne conviendrait pas, sans aller plus loin, de lyn-cher les prisonniers. Ceux-ci, qui ouvraient des yeux comme
des portes cochères, mais sans pouvoir parler tant leur émotion
était vive, ont subitement recouvré la parole en comprenant
que leur vie était en danger. Avec force sanglots et gémisse-
menfs ils ont conté leur aventure, dont il leur a été facile d'é-
tablir la véracité.

Ils en ont été quittes pour la peur et pour la perte de leurs
vêtements. Les véritables voleurs avaient profité du temps
que cette diversion faisait perdre à leurs traqueurs pour gagner
de l'avance, et l'on désespérait de pouvoir les rejoindre.

Une partie de cette somme vient d'être recouvrée dans les
circonstances que voici :

Mardi soir, un fermier de Clinton était assis devant sa
porte, lisant dans un journal de la localité le récit du vol
en question, quand vinrent à passer deux individus dont les
allures lui semblèrent suspectes. Il leur cria de s'arrêter un
instant. Cette invitation eut pour résultat de les faire dé-
taler à toute jambes. Il leur courut après, et une bande
d'ouvriers eu chemin de fer, voyant un homme en poursuivre
deux autres, se mirent à les poursuivre aussi, de confiance et
sans s'inquiéter de savoir de quoi il s'agissait. Les fuyards,
arrivés au bord de la rivière Wabash, se dépouillèrent eni
un tour de main d'une partie de leurs vêtements et se jetèrent
à la nage. L's poursuivants, arrivés deux minutes après sur
la rive, s'aperçurent qu'un des inconnus avait déposé, avte
ses effets d'habillement, une petite caisse qui l'aurait embar-
rassé dans la rivière. La caisse fut ouverte ; elle contriait
$15,Ooo, qui ont été reconnus faire partie de la somme en-
levée dans le bureau du trésorier.

Cependant les nageurs atteignirent rapidement la rive op-
posée ; mais, en sortant de l'eau, ils se trouverent en lace
d'un citoyen qui voulut les arrêter et qui terrassa même l'un
d'eux d'un coup de bâton. A cette vue, l'autre exhiba un revol-
ver ; le citoyen battit en retraite, llhomnme à terre se releva,
et son camarade et lui, en chemise et en caleçon, dis paru-
rent dans les bois.

La nouvelle de l'aventure s'est aussitôt répandue, tout le
pays est sur pied, des centaines de citoyens battent les bois et
il parait impossible quc les voleurs puissent s'échapper.

UNE PoUsE PEGIRETTÉE -William Viglioni, tapissier à Tarrv-
townî, ayant perdu sa femne dernière'nemiî, a adressé a ses ani s
une lettre le taire part ainsi conçue

" Partie de ce monde, à Tarrytown, Matrie-Marguerite Mas-
sena, petite-nièce du maréchal de France Massenia, et famme
adorée de Gtiillaume Viglioni. Elle était née à Rochesteron,
département du Var (France) en octobre 1831 ; elle est morte
le 9 avril 1870.

" Elle est morte pour ce monde, mais son âme est auprès
de Dieu, et le souvenir de ses vertus reste à son mari inconî-
solable, etc."

Les funérailles, malgré une pluie torrentielle, ont été sui-
vies par une grande foule. Au moment où l cercueil allait
être descendu dans la fosse, Viglioni l'a ouvert et a embrassé
longuement le visage du cadavre. Ensuite, se tournant vers
son fils, bambin de 5 ans, il lui a dit de donner un dernier
baiser à sa mère mais l'enfant a répondu par un refus éner-
gique. Alors sOn père l'a pris au collet et, maigré une résis-
tance désespérée, l'a forcé à embrasser la morte. Cette scène
bizarre a produit une singulière impression sur les assistants.

UN DUEL ANGLAIs.-On dit que le duel a disparu des maSurs
anglaises, erreur I Dernièrement, deux charbonniers du Liin-
cashire se sont battus à outrance et dans des circonstances
assez singulières.

On raconte qu'ils avaient contracté en Amérique, où ils
avaient résidé deux ou trois ans, des habitudes passableiment
excentriques. De retour en Angleterre, ils s'étaient construit
deux huttes au milieu d'une vallée sauvage (le Lancashire. Les
ge-ns du pays les appelaient les , deux fous."

Lt seinaine derniere, nos deux hommes échangèrent quel-
(lues mots un peu vils; une altereeation s'ensuivit, des paroles
(le mort furent prononcées, et chacun, se précipitant dans la
bitt., décrocha son revolver.

Puis, avant de faire feu l'un sur l'autre, ils vidèrent un verre
<le rhum poir se donner du courage, se placèrent sur le seuil
de la butte et tirèrent luit sur l'autre,

Aucun ne tomba.
L t reuir (les combattants était loin d'être calmée. Ils se

précipitèrent tie nouveau dans la hutte, vidèrent uri second
Vcrn' te rhum, reparurent sur le seuil et échangèrent un second
coup de ilm.

L ur tige était si grande, que nos deux hommes se mati-
querent de nouveau.

La frénésie les gagnait. on se rua dans la butte, on vida
un verre avec fureur et, l'écume aux lèvres, on se retrouva sur
le seuil de la porte, tremblant de rage.

Deux coups partirent à la fois.
Personne ne tomba. Les deux hommes étaient arrivés au

paroxysme le la fureur. Ils firent volte-face, collèrent à leurs
lèvres la bouteille de rhum, la vidèrent d'un trait, se précipi-
tèrent sur le seuil, et avec un rugissement échangèrent un
coup de feu.

Cette fois les deux hommes firent uta demi tour sur eux-
mêmes et tombèrent.,.ivres morts.

Ainsi se termina le duel.

Il y a longtemps qu'on n'avait entendit parler dut général
Lee, modeste et héroïque commandant des armées du Sud.

Les journaux de Charleston nous apprennent qtte le vieux
général a quitté sa retraite de Livingston en Virginie pouir
venir faire une courte visite à la métropole carolinienne.

Dés que la présence du vieux chef de la Cause Perdue ftt
connue, dit un journal charlestonien, un fluide électrique par-
coturtut la ville. Tout travail et tout plaisir cessant, la popu-
lation se porta en masse au domicile du général potur li
rendre hommage. Pendant cinq heures de temps, vieux à
barbe grises, hommes murs, jeunes gens, adolescents, mères,
grand'mîères, jeunes danmes, filles, se succédèrent sans inter-
rupltioni pour serrer la main au noble Lee. Li, s'est prêté à
cette fatigante cerémonile avec une bonhomie charmante ; il a
eui pour toits tit regard paternel, un mot bienveillant. Il est
toujoturs droit comme un I, plein de santé et de vigueur, et
son attitude dénote plus le gentleman que le soldat éprouivé
sur tant de champs de bataille. En partant, il a fait cette
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SA SAINTETÉ PIE IX.
Nous donnons, aujourd'hui, le

Portrait de Pie IX. Nous n'en-
trerons pas dans de grands détails
"" l'illustre chef du catholicisme,

car sa vie et ses oeuvres sont bien

eous ne parlerons que des
Prlncipaux événements de cette
earrière si bien remplie.

Giovanni Maria Mastai Ferretti,
laie IX) naquit à Sinigaglia, dans
a Principauté d'Ancône, le 13

1792. Il est par conséquent
gé de 78 ans. Dès sa jeunesse,

se fit remarquer par ses talents
ea Piété et sa douceur. De bonne
heure il entra dans les ordres, et sa
piété et ses heureuses dispositions
irent dire au supérieur du Sé-
uinaire, où il faisait ses études

th4oîOgiques, qu'il voyait un grand
pape en Mastaï Ferretti. Il fut
Ordonné prêtre en 1817 à l'âge de
2 ans. Il fut d'abord employé

q O1nike chapelain dans une institu-
on d'orphelins ; mais Pie VII qui

taait remarqué, le nomma audi-
eur de Monseigneur Mugi, vi-

eaire Apostolique du Chili. A
son retour d'Amérique, il fut ap-

elé à de pius importantes fonc-
et toujours il se fit remar-

er par ces hautes capacités.
lI 1829, à l'âge de 38 ans, il

ut fait archevêque de Spolète, et
tDécembre 1832, archevêque

ola. Durant son séjour à
soa, Si grande et si inépuisable

it sa charité que souvent son
utendant ne savait comment il

Pourrait subvenir aux dépenses du
Dalais archiépiscopal.

L*OPIN ION PU3LIQUE.
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Le 16 juin 1846, il fut élu pape
et 5 jours après il fut solennel-
lement couronné à St. Pierre.
C'est le 259iéme pape.

En 1848, Pie IX fut obligé de
laisser Rome pour échapper aux
coups de la révolution.dirigée par
Garibaldi et Mazzini. Il se retira
à Gaëte, petite ville située sur la
frontière de Naples. Le 14 Avril

1850, il retourna à Rome, escorté
par les troupes Napolitaines. La
république française y avait d'ail-
leurs depuis quelques jours en-
voyé des troupes pour maintenir
la tranquillité.

En 1854, le 8 Décembre, Pie IX
proclama le dogme de l'Immacu-
lée Conception, et dix ans plus
tard, en 1864, il adressait au monde
la lettre encyclique et le syllabuis
si bien connus, qui cndanaitent
les principale- erresurs dles tmps

modernes, erreurs centenues eh

quatr.:-vingt propositions.

La durée moyenne du règne des
258 prédécesseurs de Pie IX est
de sept ans, un mois et quelques
jours. St. Pierre a régné plus de
25 ans, Pie VI élu en 1775 a régné
24 ans, 6 mois et 14 jours, Adrien
I, élu en 772, a régné près de 24

ans, Pie VII, 23 ans, 5 mois et
six jours.

Le pontificat de Pie IX est

déjà plus long que celui des papes
mentionnés en dernier lieu, et sa

santé est tellement bonne, que

l'on peut raisonnablement espérer

qu'il continuera à régner encore

plusieurs années.

COLLISION DU VAPEUR cGERMANY" AVEC LE VAPEUR "CITY OF QUEBEC," DANS iA NUIT DU 2 MAI.-VoiR No. 19, p. 147.
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vaincre la classe de lecteurs auxquels il s'adresse de préférence, Nous publions auîourd'bui des gravures quîtrprésentent
c'est-à-dire ceux qui sont dans le cas d'émigrer en Amérique. fidèlemient ces races de volailles s i est 1imués,- non seulemeýinnt

en4FJrnce, lur pay*d'oriine,1mis (nere dans toute l'Eu-
"La conquête de l'aisance, qui en Europe représente les tra-

vaux réunis d'une famille pendant plusieurs générations, estla luprtles éleveurs des Etats-Unis ont compris l'avantage (le peupler'
la plupart du temps ici l'œuvre d'un seul individu. Demandez leur basse-cour de ces magnifiques oiseaux, réuissant à la
à ce négociant, dont la fortune vous éblouit, à quelle époque beauté des formes et du plumage les qualités les plwlsrech'r-
remontent les opérations commerciales de la maison qu'il di- chées
rige, il vous répondra qu'il y a 15 ans, 20 ans, 30 ans peut- La province de Québec, qui possède deéà le pur sang anglais,
être, il est arrivé au Canada sans protection aucune, ne comp-le
tant pour sa subsistance que sur le travail du lendenain. I1lesPrcernlelsecéleSudok eCevine, in ine
s'est livré au travail, et il est parvenu où vous le voyez aujour-let'levaitsc
d'hui. Voyez ces belles fermes ornéeè de ric'hes résidencese ,d onpléter ces collections en y ajoutant îes
qui entourent nos villes, ou qui vous apparaissent çà et là'CrevecSurs et les Houdans. Aussi avons-nous le plaisir d'in-ca on le ~'t former les agriculteurs' qui désirent améliorer leur basse-cour
dans nos camipagnes; informez-vous quels en sont les proprié- que M. Perrault s'est chargé de combler cette lacunecn un-
taires, et vous serez étonné d'apprendre combien il y en a qui portant directement de Franee neuf volailles de ces deux
appartinn'ent à des nouveaux-venus débarqués ici sans autre races.-Déjà plusi'urs commandes lui ont 'té envoyées au
capital que leurs bras. En un mot, parcourez toute l'échelle
sociale en Canada, et vous trouverez jusqu'aux degrés les plus prix de Ç10 le coule. Ces conîmandes sont inscrites dans
élevés des Européens que le besoin avait jetés sur nos rivages, leur ordre de réception, et le choix des acheteurs se fera en
et auxquels la fortune a prodigué ses dons. Accueillis avec suivant le même ordre. Nous engageons les éleveurs qui dé-
bienveillance, ils font bientôt cause commune avec nous, et sirent se procurer de ces rares volailles, de s'inscrire sans

nous oulionse rtar'd, car le nombre de couples à vendre sera nécessairement
nous oublions qu'ils sont étrangers lougtemps avant qu'ils nelimité.
l'aient oublié eux-mêmes................................. M. Prrault attend encore sous peu des Laflielîcs, des oies

0.9 ....................................... de 'Toulouse et des canards de Rouien. Nous souhaitons à
Ce travail, suggéré par l'Hon. ministre de l'agriculture notre ami, maint'nant tout entier à l'exploitation de son do-

et des Travaux Publics, M. Ls. Archambault, est l'ouvre maine à Varennes,
de M. Lesage, son Député. Les gravures que nous publions représentent parfaitement

Rien de plus parfait que ce pamphlet, qui porte l'ei les Houdansles Cèvcceus et les Laflèces; cepedant comme
Riende lusparait ue e pmphet, ui ort l'in.nos lecteurs pourraient désirer pluis de détails sur leurs carac-

preinte des qualités de M. Lesage comme écrivain: style tères distinctifs, nous ajoutons la description qui suit:
sobre et tout à la fois élégant, précis et la-conique sans pes poules de Ioud.s se distinguent des poules communes

cesser d'être très clair. Il s'échappe en outre de ces les cinq doigts de leurs pattes. Elles ont plus grosses
cessr dêtr trs clir.Il 'écappeen utr decesornées de belles huppes qumi leur enveloppent la tête et leur

pages une douce chaleur patriotique qui vous fait du bien donnent une physionomie à part. Elles sont fortgracieuses
et que M. Lesage voudrait tempérer sous des dehors offi- à voir a cause de la variété le leur plumage, varié ti blanc, de

ciels qu'il essaie vainement de faire paraître froids. noir, de violet, et de vert. Précoces et fecondes, leur chair dé-
licate et d'un engraissement facile.

Nous ferons dans quelque temps mieux connaître le Les poules de sont de lante taille, de couleur
livre de M. Lesage, que nous utiliserons pour un travail noire, huppées et ornées dune crête bifurquée. Le mâle joint
que nous sommes à préparer sur les avantages qu'on peut à ces ornements une collerette bifurquée du plus bel efet.

queCette espèce est féconde, robuste et d'un11 gros produit, car les
tirer de notre constitution locale. Il nous suffira de dire, sujets prennent facilement la graisse et dépassent en poids les
quant à présent, que ce livre fait grand honneur et à- son Dorkings.
auteur et au gouvernement de Québec: au gouvernement, Les poules de Lalèche qui fournissent les fameux chapons
en prouvant qu'il travaille sérieusement et intelligemment et les poulardes duîmans,os ,

serre et sombr'e comme les espagnoles. Leur cr'ête présente
à attirer l'émigration et qu'il sait s'entourer d'employés une double corne. Elles acquiert par l'engraissement un mé-
de talent, de mérite et fort laborieux; à M. Lesage, à r'te constaté par plus de trois siècles de succès.
qui cette ouvre patriotique a coûté un immense travail et
dont elle a encore rehaussé la réputation comme littéra- REVUE ÉTRANGÈRE.
teus s-oetso'dicier civil capable.

J. A. MoussnAu.

REVUE PARLEMENTAIRE.

La prorogation du Parlement a eu lieu, jeudi soir, à 2
humres, avec les cérémonies habituelles.

Après la présentation de quielques rapports, M. Masson, de
T'errhonne, demande au gouvernemnt s'il a été iniformé d'une
attaque faite par les Sioux contre les habitants <hu Portage de
la Prairie.

•M. McDougall répond que la nouvelle n'a d'autre fonde-
muent que la détermination où sont les Sioux de se défaire <lu
goiverneiimenit de Riel et de rétablir l'autorité de la reine.

M.M. M tekenzie et Cameron se déclarèrent pouc l'expédition,
aijoutant nóme que si 1,000 hommes sont insuflisants, il fau-
dra en envoyer l0,000 et 20,000 au besoin.

L'hon. M. Holton blâme l'expédition faite sur des données
aussi incertaines que celles expliquées à la Chambre ; il pense
que le gouv'rneament Imperial est tenu de remettre au Canada
un territoire pacifié.

La motion de Masson de Soulanges n'ayant point été
secoidée, a été abandonnée.

A la troisième lecture du bill des subsides, M. Tremblay
propese un amendement ainsi conçu:

"Que le bill soit renvoyé au comité avec instruction d'ajou-
ter une clause défendant l'emploi de toute somme d'argent
pour une expédition au Nord-Ouest, attendu que telle expé-
dition devrait être faite aux dépens et sous la responsabilité
du gouvernement impérial."

FRANcE.

Le plébiscite est enfin voté. Comme tout le monde s'y at-
tendait, Napoléon III a emporté la victoire. Le pu'uple a
déclaré une fois de plus qu'il approuvait son gouvernement,
qu'il ratifiait le sénatus-consulte de 1870, et les chaingemnits
que depuis 1860, il avait apportés à la constitution. Potir le
plébiscite, 7,336,434 ; contre, 1,860,709 : cette najorité le
5,775,725 voix n'a pas été remportée sans trouble'; mais grâce
aux efforts du gouvernement pour mait te'nir la tranuîuiillité,
on n'a pas à déplorer d'accidents graves. La MJrîlaise a été
saisie trois ou quatre fois ces jours derniers. Lus représen-
tants des puissances étrangères ont offert à Napoléon les féli-
citations de leurs gouvernements sur son succès.

Des troubles sérieux ont éclaté la semaine dernière en Al-
gérie ; mais les tribus Algériennes ayant été battues dans cinq
rencontres, la paix est maintenant rétablie.

ANGLETERRE.

Le 6 du présent mois, M. Stansfeld a déclaré que les sept
millions de louis payés pour les lignes télégraphiques étaient
compris dans la dette nationale, laqtuelle à la fin( le mars 1870,
se montait à la somme énorme d' huit cent-unît millions de
louis. Le même jour, M. Monsell, sous-secrétaire des colo-
nies, a lit que les troubls de la Rivière-Rouige avaient été
apaisés par l'introduction, aux Communes du Canada, d'un bill
créant la province de Manitoba.

Il dit que le gouvernement canadien retiendrait toutes les
terres de la nouvelle province, à l'eceptioa de 12,000 acres
quit devaient assurer sa dette,

L'OPINION PUBLIQUE.

TEUDI, 19 MAI, 1870.

LA PROVINCE DE QUÉBEC ET L'ÉMIGRATION
EUROPÉENNE.

Cet ouvrage publié par ordre du gouvernement de

Québec, a un mérite hors ligne. C'est un tableau fidèle,
une, photographie exacte, pourrions-nous dire justement,
le la Province de Québec envisagée sous tous les aspects.

Quelques citations de l'introduction expliquent mieux le
but et la façon du livre:

c Le but de cette publication est de faire connaitre la Pro-
vince de Québec aux émigrants Européens, et de démontrer
les avantages réels qu'ils peuvent rencontrer en venant s'y
fixe-.

ci lacée à côte de la République Américaine, qui a le privi-
lége d'absorber une si grande part de l'attention que l'Europe
accorde à ce continent, notre Province, nous le sentons, a be-
soin d'élever la voix et de faire valoir ses mérites, pour attirer
sur elle les regards de l'étranger.

i La variété de nos ressources, la solidité de nos institutions
politiques, la perfection peu commune de nos lois, le bien-
être matériel qui est le partage de notre population, la paix et
la bonne harmonie qui règnent parmi les différentes races dont
elle est composée : voilà autant de points sur lesquels il est
de notr,' intérêt que la lumière se fasse.

c Chacun (le ces sujets, pour être développé dans tous ses
détails, exigerait plus d'espace que n'en comporte la nature de
cet écrit. Nous les traiterons d'une manière succincte et au
point de vue pratique, afin de ne pas fatiguer le lecteur de dé-
tails purement théoriques. Inutile d'ajouter que ce n'est pas
comme oeuvre littéraire que ce travail se recommande au
public; on s'en convaincra facilement du reste : c'est unique-
ment par l'exactitude et l'utilité des renseignements qui y sont
consignés, que nous pouvons espérer d'intéresser et de con-

Nous avons oublié d'annoncer le mariage de M. Arthur
Longpré, avocat, avec Demoiselle Elizabeth Edwidge Rosa'
nali Brault, fille de feu M. N. Brault : c'est le 30 d'avril de'V
nir qu'à eu lieu le mariage par M. le Chanoine Fabre.

MARiAGE.-Jeudi matin, à la résidence de M. W. MacNaogu
ton, M. le chanoine Leblanc a célébré le mariage de M-
B. Hawson, Ecr., Auditeur à la Compagnie <lu Grand-T£ronu
avec Mlle Amélie D'Aigle.

L -s filles d'honneur étaient Mlles D'Aigle, MacNaughfa'
Smiith, et O'Brien ; les garçons d'honneur étaient Mu. OBrieu
Wriglht, Heive'y et Waliss.

Lin mariage fashionable a e lieu à Londres le 18 avril
nil, à la chapelle française par M. l'abbé de Toursel. ves

M. Alains Sivelaim de Kersabiec, capitaine aux Zoua
Pontificaux, a cOnduit à l'autel notre compatriote, Made 01,
s'l' Marie Alice Béatrice lsabeau Saveuse de Beaujeu, fil
fu M. le Comte' le Beaujeu.

UNI VERSITÉ - VICTORIA.

ads
Mardi, le sénat de l'Université-Victoria du Hiiaut-C a

conférait le degré de bachelier-és-lois (L. L. B.) à six étudieede
un droit et à deux étudiants en loi qui ont suivi les cours
droit à la succursale que cette institution possède à Montr&
sous l'égide deIlIstituit-Canadien. ,lei

Le sénat de l'Uiniversité, présidé par le Révd. M. be
s'est réuni à 3 heures P. M., daus une grande salle publi ,
de la charmante petit- ville de Cobourg. Un auditoire bre
breux et distingué, dans lequel on remarquait grand n00

de dames, asssistait à la réception. gi
Après les cérémouies et les discours d'usage, des prix fu

L'OPINION PU1BLIQ'

L'amendement mis aux voix est perdu par 13 voix contre
Voici les noms de ces membres:
Béchard, Benoit, Bourassa, Cheval, Coupa], Dufresne, G.

dett, Geoffrion, Killam, Pelletier, Pouliot, Pozer et Trembl
Voici la division du Sénat suir l'aundement au bill conc

nant le tarif proposé par l'Hon. M. MacPherson:-
Pour :-Les Hons. MM. Allan, Blake, Bourinot, Chaff<

Chl ristie, Cormier, Dickson, Guevremont, Hamilton (Kingsto
Leonard, L"slie, Letellier de St. Just, Locke. McClelan, M
Pherson, Malhiot, Miller, Ollivier, Rhesor, Robertson, S.
born, Simpson, Wark, Wilmot.-24.

Contre :-Les Hons. MM. Aikins, Armand, Benson, B
Bureau, Burnham, Campbell, Chapais, Crawford, I)uclesn
E. H. J. Dumouchel, Holmes, Kenny, Lacoste, McCrea, I
Donald, McL"lan, McMaster, Matheson, Mills, Mitchell,
naud, Ross, Ryan, Seymour, Shaw, Skead, Wilson.-28.

On écrit de Montréal à P'Evénement/:
Il est maintenant certain qu'il n'y aura pas de magistr

stipendiaires de nommés. Les shérifs seront appelés à
suppléer, et ils recevront pour cela une légère augnentat
de salaire.

Presque tous les zouaves, de retour de Rome, ont trouvé
l'emploi. Quant aux autres, on s'occupe à les marier.

Ce qu'il y a de certain, c'est que, quoiqu'on en ait dit, le
jour de la Ville Et-rnelle, la vie sévère des camps, les épreuv
le contact avec tant d'esprits distingués de tous les pay;
fait grand bien à tous ves jeunes gens. L'air d'Europe n
phixte qu1e les sots.

Parmi les zouaves, tous ont gagné, et il y en a même qu
ne recomnait plus. Ceux li tétaient partis Jourdauds, ils s'
revenus l'esprit ouvert et le caractère formé. Et la pret
qu'ils n'étaient pas trop mal à Rome, c'est que plusieurs s'
nîuient ici et songent à retourner.

IMPORTATION DE CR1EVECUUS, DE HOUDIANS
DEi LAFLECHES.

ESPAGNE.

Il est faux que Serrano soit sur le point de résigner il
rait plutôt qu'il est sur le point d'être investi de la puissan
régentale.

Le parti progressite espagnol veut choisir Espartero
roi : ce cboix serait surtout bien vu en Catalogne.

Plusieurs évêques espagnols refusent de prêter serment
constitution, quoique le Pape ne s'y oppose pas : les ministre
de la justice et des finances ont déclaré, dans les Cortês, qUe
puisqu'ils ne voulaient pas prêter serment à la constitution'
l'Etat leur retirerait les sommes qu'il leur paie annuellerent

Ces ministres ont aussi déclaré qu'ils ne destitueraient pas e
évêques vu qu'ils n'avaient pas été nommés par leur gouverne
ment.

ROME.

L" Pap" tient plus que jamais à ce que le dogme de l'infa1

libilité soit passé avant l'Ascension, et il a menacé de pel
sévères les évêques qui laisseraient Rome sans son autorisa
tion.

L"s deux tiers des évêques français ont d"mandé aux rpre
sentants de leur gouvernement à Riome la permission deVOt
pour le plébiscit', à l'ambassade française. M. de RenneVile,
tout un les remerciant chaleureusement, leur a dit qule
chose était absolument impossible.

AMÉRIQUE.

Il y a sept à huit jours, on a découvert, à New-York, le
des fraudes avaient été commises au préjudice des banquie'
des étrangers. Le montant soustrait est de quarante 0110
quante mille piastres.

Les Cubains sont plus forts que jamais. Leur armée
compose de 10,000 hommes parfaitement disciplinés et ayao
des munitions pour longtemps. Il n'y a pas plus de cinquan
étrangers dans l'armée cubaine.

LA RIVIÈRE-ROUGE.

Les troubles de la Rivière-Rouge sont enfin apaisés : cel
n'empêche pourtant pas les fanatiques d'Ontario de ne voit
partout que rebelles, admirateurs de L 'may et partisans de
Riel, témoin le fait suivant

Les journaux d'ici avant, sur la foi d'une dépêche de
ronto,iannoncé que les volontaires Canadiens-Français
taient promenés par les rues de cette ville, dimanche dernie
en chantant la Chanson de Leuay (Lemay's Song),nous solne
allés aux in formations et nous avons appris que trois ou qua t
Canadiens avaient été vus a la porte d'une maison, chanta
" Vive la Canadienne."

On ne con,ýoit pas comment il se fait que cette chan
puisse aga'cr les nerfs de nos voisings....

M. M'Lan", qui est parti du Fort Garry, le 24 avril, ons
apporte les nouvelles suivantes :

Le 22, à la requête de Mgr. Taché, Riel fit hisser le pavillO
anglais, dépouillé des emblèmes féniens, sur le Fort Garry'
MM. ODonohue et Hartz s'y opposèrent, et il s'ensuivit un
altercation générale Pour terminer la querelle, il fut décd
que le pavillon aux fleurs de lis et le drapeau anglais flotte'
raient côte à côte sur le Fort.

Riel est lhomm e l plus loyal du territoire, et tous les8so
son corps de musique joue le " Dieu sauve la Reine." U1
population n'aii, pas de voir flotter le pavillon anglals
le Fort, et lorsqu'il fut hissé pour la première fois, on le ,
cendit et on le foula aux pieds.

Le New Kation est maintenant rédigé par M. Thos. Speliipe
celui-là inme (lui s'était constitué gouverneur d'Assinibom
il y a trois ans et qui avait fait subir à un particulier son Pr
cès pour trabison à son gouvernement.

Le No. du 22 avril contient l'extrait suivant
i Le pavillon anglais flotte sur le Fort, et nous pouvoi

dire que jamais la plus légère insulte n'a été faite à cet embl .pe
de la grandeur dC notre nation. Le vieux pavillon proviso1i
a cessé de tbtter au milieu de nous et nous nous abrito
maintenant avec orguil souis le drapeau qui est l'embl'
de l'Union qui existe parmi nous."--lmnerre.

U E. 19 MA, 1870.
ibi

69. Le 7, aux Communes d'Angleterre, on s'est occupe du
des terres en Irlande : plusieurs amendements proposés on

au- été rejetés. r
ay. Le jugement, dans l'affaire Mordaunt, pour divorce, est Pr

er- depuis quelques jours, mais il ne sera rendu qu'au prochOlo
terme de la cour.
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, 5bués aux élèves de la Faculté des Arts et des Sciences.
tio, ecomPenses furent accompagnées de paroles de félicita-

de la part des membres du sénat.
1kPrès les élèves d'Ontario vint le tour des étudiants de
gré d1 ay qui s'étaient rendus à Cobourg pour recevoir le de-e LL. B.

r Joseph Doutre, C.R., professeur (le droit civil à la suc-
. l e de Montréal, annonça que MM. E. Lareau, A. Hudon,
ianenctôt, J. N. Bienvenu, J. C. Langelier et P. Groulx, étu-

en l1.i en droit et MM. A. Beaudry et C. Bélanger, étudiants
4irt .avaient été jugés dignes d'être gradués LL. B. de lU-

Les a'eprès spirants,revêtus du costume d'avocat, allérent les uns
elles autres, mettre un genou à terre devant le Rév d. M.

d'herqui.9 leur passant au cou une écharpe bleue, bordée
lauréatne blanche, prononça la formule d'admission au bacca-
lie at• Les paroles du Révd. M. Nelles s'achevèrent au mi-

l es applaudissements de l'auditoire.
Par s nouveaux bacheliers, ayant reçu les certificats rcquishi a loi 2 7 9i
i lo, M. Doutre déclara que le prix dans la classe (le troi-

de e année avait été remporté par M. Arthur Hudon, et celui
classe de seconde année par M. L. Laframboise, fils du

. Laframboise.
ous félicitons de leur succès MM. les récipiendaires, que

d'ennaissoiis comme des jeunes gens de talent et aujour-
le nitiés au premier grade de la profession d'avocat à

nous l'espérons, ils appartiendront prochaineumnt.
e C1 ne temps que la convocation avait lieu à Cobourg,
é ege des Médecins de la Province (le Québec tenait ses

4e 1 .d'examen ; ce qui a empêché les gradués en Médecine
* eUniversité Victoria de se rendre à Cobourg. Une foule
ite unes et sémillantes Ontoriennes qui comptaient sur la

%g accoutumée des dissiples d'Esculape, reçurent avec des
meet 1anifestes de désappointement la nouvelle (le leur ab-

i -Elles durent rejeter sur les Bacheliers ès-lois les per-
S llades destinées à la Médecine.
leDr.elletier, qui a assisté à cette intéressante réu-

roeau ielle depuis l'affiliation de lEcole de Médecine, at ante, au milieu d'acclamations de bienveillance destinées
absents le.tite d s enoms suivants comme ceux qui avaient droit

c e e octeurs en Médecine,-M. D., savoir.
Genest Labarre, Augustus F. Dame, Siméon Marti-

o' odfroi Madore, Noé Pratte, Joseph A.Desloges, Arthur
le,L. S. Corbeil, Charles Pratt, Gustave Laviolette

aretteLouis BaudriasJoseph B. Deguise, Thomas
hp otlaynes, Jean-Baptiste Oimnet, Pierre Bergeron, Jo-

ot vn, Come Isaie Rinfret, Adolphe A. Rinfrt, l'hiléas
rtal ,Maxime Bellemarre, Alfred de St. George, Luc

LePayS.

L'HOTEL DE NIORRES.

IV. - Les deu.c r .( .
D'Voi ent ma faute ?

rr evaisvenir me prendre à l'étude à huit heures et tu
t' neuf. Je t'avais bien dit (lue le pot-d-cham!re parti-

euOnlle heure!
itr lent, je te trouve plaisant, toi ! Et mon scélérat de

re elerc (ui m'a fait attendre une heure et demie pour me
lettre cet acte !"I
ti leune homme frappa de la main droite le grand porte-

tiq qu'il portait sous le bras gauche et sur la couverture
On lisait : Maître Iiesroueaul, noteirc royal.

tlun2 Propos, reprit l'autre clerc, car évidemment nos deux
p promneurs avaient droit l'un et l'autre à ce titre peu

4t A propos, Michel, chez qui done vas-tui à Ver-

v ais faire signer un contrat de vente au vicomte Alex-e'(de Beauharnais.
et p, celui qui a fait la guerre d'Amérique avec La Fayette

pelrabeau?-ptsement.

dit qu'il a une femme qui est diantreient sódluinitite!t 01 dit vrai !
U. l'as vue, Michel'?
tdx fois déjà ?
tula trouve belle ?

S ')e,c n'est pas le mot, maisjolie, mais charmante! il
0%r1ut un charme indicible dans son regard presque tou-
Je e'l16 par ses longues paupières. Et gracieuse, vois-tu,

a pas te le dire ! Et bonne, aimable, douce
ét'it e quel feu tu mets à me parler de la cliente de ton

t estce que tu veux? Je ne lui ai parlé (lue deux fois,
me semble toujours entendre le son de sa douce

>4? e uit Une demoiselle Tascher de La Pagerie, n'est-ce

QL . Mais, dis donc, tu me parrais joliment au courant
aires de Mme Joséphine de Beauharnais, toi qui ne la

C est que j'en ai entendu parler hier.
zqui donc.,?

z un banquier espagnol, le comte de Cabarus, (lui estOr rs pour la Compagnie des Philippines. Je lui avais
48e actes de la part du patron, et comme j'attendais

ei o; "aaist, j'ai écouté ce qui se disait dans la pièce4t 1 j'uasentendu tout sans l'arrivée du plus délicieux
4qSetu puisses imaginer : c'était Mlle Cabarus, la fille du

l~ier! Une enfant de onze ans à peine ;mais tii n'as
rien vu d'aussi frais, d'aussi joli, d'aussi ravissant que

4 seaua;hil mnterrompit en riant le clerc de maitre Des-1 esemble, monsieur Lambert Tallien, que vous,
SCutiez tout à l'heure d'être de flamme pour Mime dec

i? 1 rnais, vous ne soyez pas de glace pour sMlle Cabarus.
u ! seriez-vous par hasard épris de cette jeune beauté?

h abtrouve adorable! répondit Lambert Tallien.
Sben !attends quelques années et tu la demanderas

<leU haussa les épaules.
to o!~a et-ce que nous partirons ce soir? demanda-t-il enatvers le cocher du carrabas.
a antez toujours, mes bourgeois, répliqua l'automedon.

minutes nous seront complets, et alors au galop

er Tllinchez qui vas-tu à Versailles ?demanda le
0 e deuxjeunes gens.e vais chez un avocat.

aocat à Versailles?
• Il n'est là que passant :J'ai 1 lui communiquer une
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consultation. Ordinairement il n'habite pas Versailles, ni
même Paris, il est du barreau d'Arras.

-Est-ce qu'il est célèbre ?
-Ma foi, je le crois en route pour arriver à la c'élbrité.

L'académie de Metz vient de lui décerner en partage avec La-
cretelle, un grand prix à propos d'un mémoire très-remar-

quable dans lequel il fait l'éloge le plus sentimental des ver-
tus philanthropiques de Louis XVI.

-Tiens ! tiens ! tiens ! j'ai entendu parler de cela. Et com-
ment le nommes-tu, ton avocat ?

-M. de Robespierre, répondit Tallien. Oh! c'est un garçon
qui ira loin et qui fera parler de lui, tu verras ! D'abord c'est
un poëte remarquable. Il a écrit certains madrigaux qui ne
sont point à dédaigner. Ce qu'il y a de charmant surtout
dans sa poësie légère, c'est le ton de douceur et de sentiment
qui y règne. Cet homme-là me fait l'effet d'être tout miel et
tout sucre !

-Robespierre! Robespierre! répéta du ton d'un homme qui
fouille dans sa mémoire le clerc de maître Desrousseau, le
jeune homme au visage frais et épanoui et que nous avons
entendu nommer Michel. il me semble que je connais ce
monsieur là! attends donc, est-ce que ce n'est pas un garçon
de vingt-cinq à vingt-six ans, toujours soigné, musqué, paré,
poudré et si bien chaussé, que j'ai rencontré la semaine der-
nière à ton étude ?

-Justement!
-Eh bien! il a un air pincé qui me déplait souverainement,

ton M. de Robespierre.
-C'est un homme de talent!
-C'est possible, mais il ne doit pas ètre bon.
-Ah ! par exemple ! Figure-toi (lue, dernièrement, il a re-

fusé à l'évèque d'Arras d'être chef de sa haute justice pour le
pas être obligé de prononcer contre un accusé la peine de
mort!

-Qu'est-ce que tu veux, il ue déplait.
-Eh bien ! va le lui (lire 1
-Moi ! s'écria Michel, dont l'eil étincela soudain; est-ce

qlue tu m'n défies?
-Là, là, monsieur Michel, dernier clerc de l'étude de maître

Desrousseau, notaire royal à Paris, calmez-vous, île gràce! Je
ne met nullement en doute votre courage, dit en riant le
jeune homme aux lèvres minces. Je suis convaincu que vous
perceriez le flanc de tous les avocats du royaume, si cela peut
vous êtreroi, mn cher Tallien, que je mue gnerais peut-être

pour dire son fait à quiconque nie déplairait ? fit Michel, dont
le regard était toujours animé.

-Je croirai, pour peu lue la chose te fasse plaisir, que tu
es plus brave qu'un maréchal de France." .

Michel partit subitement d'un violent éclat de rire.
" Qu'est-cc qui te prend ? demanda le jeune Tallien, avec

étonnement.
-Il me prend (lue tes paroles ie rappelle un drôle de rêve

que j'ai l'ait cette nuit.
-Ah ! toi aussi tu as fait un rêyec! dit Tallien, dont le vi-

sage sombre se rembrunit encore.

-Oui, reprit Michel. Figure-toi qu'hier soir j'étais rentré
tard, et la cuisine de l'étude était fermée, de sorte que, avant
le gousset absolument à sec, j'ai été contraint de me coucher
sans souper. Je ne sais pas si c'est le vide du mon estomac
qui a causé la surexcitation de mon cerveau, mais à peine
avais-je fermé les yeux, qu'il me sembla que tout mon corps
s'allongeait. Je grandissais.... je grandissais au point (lue je
dépassais de toute la hauteur (lui buste une foule d'hommes
lui m'entouraient. J'avais (ini beau costume tout parsemé

d'or et un grand sabre à la main.... et puis tout à coup mon
rêve a changé d'aspect. J'étais toujours grand, toujours riche-
ment vêtu ; j'avais encore mon grand sabre ; mais il nie sein-
biait être au milieu d'un champ de bataille. J'entendais les
cris des vaincus, le bruit dut caiton, le choc des armées, et je
me jetais au milieu des masses ; je criais, je frappais....

-Et tu avais un bàton fleurdelisé à la main ! inîterronpit
Tallien en riant.

-Ma foi! c'est bien possible. .... mais je n'en suis pourtant
pas certain.

-Et sur la poitrine, n'avais-tu pas le cordon bleui et le cor-

don rouge !
-Oui ! j'avais celui-là ! (lit vivement Michel.
-Peste ! la croix du Saint-Esprit et celle de Saiint-Louis!

Monseigneur, je réclame votre protection!
-Je te la promets! dit Michel en partageant la gaieté de

son compagnon.
-- Et comment s'est achevé ton rêve?
-De la façon la plus prosaïque ! Il paraitrait que je taisais

beaucoup de bruit en dormant. La vieille servainte de maitre
Desrousseau, lui couche dans une chambre voisine, a frap,é
rudement à ma cloison pouri me demander si j'avais une indi-
gestion. La vieille sempiternelle savait b<i'n pourtant lue je
n'avait pas soupé!

-De sorte lue toit songe a été interrompu.
-Hélas oui ! au plus beau moment, j'en ii sr. Dis dlone.

Tallien?
-Quoi?
-Est-ce (lue tu crois aux rêves, toi ?
-Ma foi ion, lieureuscment.
-Pour.uoi heureusement?
--Paree qlue sil jy cro'yais je serais três-tourmienté.
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-Ma foi, je ne me rappelle plus.
-C'est singulier que nous ayons fait chacun, la même nuit,

deux rêves si différents. Dis donc, avais-tu soupé, toi?
-- Oui, et copieusement encore.

-Alors la chose s'explique. La digestion aura été pénible
tandis que moi rien ne me gênait restomac. Simple question
de circulation du sang.

-C'est pos-ible.
-Ah ça, mais, dit Michel en se tournant vers le cocher,

lequel attendait fort patiemment la fin de la conversation des
deux clercs de notaires, quand pensez-vous qlue nous parti-
rons ?

-- Tout de suite, mon bourgeois. Montez toujours aveu
votre compagnon; il n'en manque plus que dix-huit ! répondit
le cocher avec son inaltérable bonne humeur. Et tenez! voi-
là la chance qui nous vient!1 regardez a droite et à gauche,
voilà deux pratiques.

Et, courant au-devant des nouveaux personnages qu'il in-
diquait, l'automédon fit claquer bruyamment son fouet en
reprenant à plein gosier son éternel refrain :

4 Versailles! Sèvres ! Saint-Cloud I Versailles! En voiture!
en voiture ! On n'attend plus q(ue vous pour partir!1 Par ici,
mes bourgeois, par ici!"

L'épithète que l'habitude faisait employer par le conducteur
du carrabas pour qualifier ses pratiques était cette fois, il faut
le reconnaitre, parfaitement mal appliquée.

Le mot bouryeois, dans l'acception stricte que l'on lui don-
nait alors, sigmtiiant marchand, négociant, clerc ou commis,
ne pouvait convenir ni à l'un ni à l'autre des deux individus qui
s'avançaient: je premier venant par le quai, et le second par
l'extrémité opposée de la place.

Celui qui traversait en biais la place inondée de lumiere,
était un jeune homme de dix-huit ans, portant avec une grâce
parfaite le costume de ces abbés mignons dont raffolaient si
fort nos grand'muères.

De nagnifiques cheveux, non encore tonsurés, encadraient
de leurs rouleaux bien poudrés à blanc, une tête ronde, chau-
dement colorée et etrangement animée par deux grands yeux
noirs, fiers, hardis, presque provocateurs, qui étincelaient d'ar-
deur fougueuse.

Rien ne 'ontrastait davantage que cette physionomie auda-
cieuse avec l'habit recouvrant le corps. On cut dit un jeune
lion déguisé sous la peau d'un agneau.

La démarche de l'abbé était vive, décidée, musculeuse, si
nous pouvons nous servir de cette expression pour rendre
mieux notre pensée.

L'autre pcrsonnîîage, celui qui s'avançait en ligne droite vers
lu carrabas, était un homme de vingt-eminq trente ans, de
taille moyenne, carré des épaules et large de 'poitrine. Il por-
tait un habit atfectanît la coupe militaire, de couleur bleu clair
galonné d'argent, une veste rouge galonnée d'or, et des culot-
tes de même nuance s'arrêtant au-dessus de bas de coton blancs
bien tirés sur une jambe assez belle.

Un tricorne posé sur l'oreille, une longue queue tiatinant
sur le collet de l'habit et terminiée par un flot de rubans, un
nez violacé, tranchant violemment avec la poudre de la cie-
velure, complétaient cette ensemble.

Marchant la pointe tendue, les coudes arrondis, la main
droite appuyée sur le pommeau d'acier d'une longue brette, la
gauche balancée gracieusement par le mouvement (lu bras, la
future pratiiqte du propriétaire du carrabas s'avançait d'un air
triomphanit ein se dandinant coquettement sur ses hanches.

9 Tiens ! dit Michel en désignant le personiiage à l'aspect
martial, je ne me trompe pas ! c'est ce grand pourfendeur <le
Pierre, mon ancien naitre d'armes. J'ai pris leon avec li
durant trois mois, 't puis il est parti pour Naples, où j' le
croyais imeme encore."

En ce moment le jeune abbé arrivait pres des deux clircs,
et, tirant un lin mouchoir de batiste de sa poclie, s'éventait
doucement le visage.

V.-Les voyayeurs.

t Le inaitre d'armes, moins leste qlue le pctit.abbé, atteignait
à peine les premiers arbres du cours la Reiie, lorsque le
cocher du véhicule en partance, explorant toujours avec at-
tention la surface poudreuse de la place et les voies qui s'ouî-
vraient sur elle, poussa une nouvelle exclanmatioi joyeuse.

i Versailles ! Versailles !....reprit-il en reduulantt les <'la-
quements sonores de son fouet. Voilà que ça se coimîplête! Je
disais bien que nous allions partir! Sèvres ! Saiint-Clouid!. . En
voiture vivement !.. Versailles ! Versailles! Prenuz les pre-
inières places ! Voilà la foule qui accourt : bientôt il n'y eun
aura pas assez pour tiut le mitonide! En voiture ! un voi-
ture!....l

Effectivement trois groupes appar dssaienmt en plein soleil
dans la direction que venait de uiN re l'abbé ; ces trois grou-

* pes, s'avançant vers le lieu où se tiutivaient déjà réunis les

quatres voyageuirs, formaient ce que le ucocher nommait /a
joule.

Le premier de ces trois groupes se compo.snait <le trois per-
sonniîage-s dont deux, égés de vingt à vinigt-cinq ans, avaient
dans leur démarche, leur maintien, leur allure et leur costume
quelque chose de grave et de réfléchi peu en larmionie ave'
leur apparence de jeunesse. On devinait des anes vieillies
sous des fronts encore purs.

L'un était minîce et tiuet ; sa physioinmii', assez belle, otirait
le caractère frappant d'une intelligence hors ligne ; son sou-
rire était triste, son regard slombre, scriutateir, inicisif.

-Bail ! tu as eu un songe aussi. L'autre portait, sur un col três-court, une ti'nte remnarqua-
-Oui I cette nuit. blement laide, mais en mine temps d'un' txpnsio'n sau-
-Oh! raconte-moi cela i nous avons le temps, puisqu'il n'y vag' ; le cerveau, fonctionnant à l'aise mous um front It rea-

a lue ce carrabas pour nous conduire à Versailles, et qu'il ne large, devait etre salis cesse ci ébullitioqn ; le iiez était court,
partira pas pour nous deux .... la narine très-imobile 't l'Seil fraine et bien <uvt lanii;it d a

-Ecoute alors, dit Tallien, dont le front se rembrunissait à gerbes étinuelantes. On oubliait la laideur des traits (n1e
vue d'oil. Dans Mon révc, j'étais sur la nier. Il yavaitit une ainituant l'ensetable l cette physionomie êtraigemeit cx-
tempête horrible. L' vauisseuîî iqui nie portait fut brisé tout à pr<'ssive.
coup, et je tombai dans les fIots. L' compagnon de ces deui hommes, plus jeunle queux de

-Ca signifie chute ! dit Michel eun riant. cing ou six années, était vétu avec une extrnmî' recherche et

-Oui, tais la chute était alfiîeuse, car à peine fus-je roulé suivant ls dernieres lois de la mode. Sa igure fraîche et

par les vagues, que je nm'aperus (ui es vgutes etai'nt rouges: jolie, était encadrée par ses loug cheveux tressés et bouclés,
j'étais au milieu d'ue muer d1 sang !nis n lue îet iattes à' ila Pane'y" et surclargés le poudre

-Pouali! lie tu devais avoir pcur !et de pomade.
-Je ne sais pas si j'atvais peur ; mais ce qu je sais, c'est La poudre régnait alors sur toutes les clales : clercs de

que je nageais vigoure usemenuit. Je me soutenais parfait(emuent. procureurs, domestiques, cuisiniers, marmitons étageaiut
Bref, J'allais étre suuLvé, j'allais atteindre le rivage que je leurs boucles et dressaient leurs toutpets ptoudrés ni plus ni

voyais près (e moi, lorsqîue soudain le sanmg disparut, la mmer moiis que les grands seignîcurs, les militaires, I s abbés et l.-s
redevint bleue, se calma.... bourgeois.

-Et tu touchais la terre, interrompit Michel. Oit trouvait cela fort naturel, et l'auteur du Jod' ,raw;au,
-Non! au contraire. ..les flots s'eutr'ouvraient et je me Jean-Fran;ois .Sobry, dit gravement: " Lusage de la poudre

sentais enfoncer.... dans lit chevelure tient autant à la bienséance qu'à la commo-

-Tu t'es noyé dans ton rêve ? dité, et il a été regaidé comme de première nàeussité chez

-Oui. .t'oue les peuples policés."

-Eh bien! est-ce désagréable de mourir sous l'eau? (A contisue'.)
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VARIÉl TtS.

Gérard de Nerval savait voyager sans argent.
Calino aussi.
Deux Calinos,-réunis par la sympathie de

leurs esprits,-s'embarquent pour un grand
voyage, munis de portefeuilles très légers.

-Mais, demande l'un,- le plus prudent.-
Nous serons bientôt à sec. Que deviendrons
nous quand nous n'aurous plus d'argent?

-Bah! répond l'autre-le généreux-notre
bourse n'est-elle pas commune? Quand nous
n'aurons plus d'argent, nous nous en prête-
rons I
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PRESERVATION CERTAINE de la VUE.'

C-ELEBRES
LUNETTES PERFECTIONNEES

ET

LOIR -NONS.
Les LENTILLES dont nous nous servons sont

Manufacturées par nous, de manière à rencontrer
toutes les conditions d'OPTIQUE désirables.

PURES, DURES ET BRlLLANTES.
, _ -£ ubà1 JML .M. le préfet d'Eure-et-Loir envoya un jour Et remplissent. autant que faire âe peut, toutes lesà M. V"', maire de Boigasson, commune de conditions ACHROMATIQUES.

Châteaudun, un état en blanc, en priant ce La forme particulière et la précision scientifiquesque nous atteignons à l'aide de machines couteusesmagistrat municipal de le remplir avec le nom et compliquées, nous permettent d'assurer que nosdes aliénés le sa commune.
Notre Maire lut à deux reprises la lettre LUNETTES SONT LES I'L US PARFAITEs

préfectorale, se gratta l'oreille et se demanda qui aient jamais été manufucturées.
ce que pouvait signifier le mot aliéné. Puis Elles donnent une grande clarté à la Vueil adressa tout haut la même question au ci- Et assurent le BIEN-ETRE et le COMFORTtoyen Grandin, son adjoint, à tous ceux qui en font usage.

-Je n'savons (lue ça, répondit l'adjoint, Elles améliorent la vue et durent des années sansj'avons le mot sur le bout de la langue, mais avoir besoin d'étre remplacées. Elles sont donc ainsije ne m'en souvenons pas. les MEILLEURES et les moins CHERES.
Pour sortir d'embarras, on fit appeler le LAZARUS,MORRIS& CIE.,

Sieur matre 295,rue Notre-Dame (Etage supérieur)sur ,rragone d'école. Montréal, 12 Mai, 1870. 19P-Aliénés!....fit le magister, eh bien ! ça
veut dire aliénés. .. ,si vous voulez que je vous A M P H R E ANGLAIS RAFFINÉ.
exiplique mieux la chose, je vais chercher mon c
dictionnaire. GRAINES FRAICHES Di JARDINS

Le maître d'école courut chez lui et revint, rT DE FLEURS
muni du précieux guide-tine; mais le diction- J. E. D'AA NODRE PHiMAR cEN,naire, consulté à la lettre H, resta muet. DisPENSAIRE DE LA CITE

-Ça ne m'étonne pas, reprit le magister is IREVDeLI
sans se déconcerter; c'est un mot moderne un25REs-O-vEsME,2
mot parisien. 252, RUE NOTRE DAME, 252

Voici donc notre trio de baudets encore plus MONTREAL. 18z
embarrassé qu'auparavant.

-Il y aurait bien moyen d'avoir l'explica- E . P O I T R A S,tion du mot alinés, dit le maire, ce serait d'é- ERBLANTIER ET MARCHAND DE I-ELEScrire à monsieur le sous-préfet. F DE TOUTES SORTES,
-Oui, répondit l'adjoint; mais si je le lui 65. RU E S T. J OSE PH,demiandon.s, il va croire que je l'ignorons.(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MONTREAL.de èsdol va cireationje loi e Ordres pour Fournaises à Air-Chaud, Ventilateurs,Aprés mûre délibération, voici ce qui fut Réfrigerateurs. Poêles de Cuisine et de Salles. Four-convenu entre les trois plus fortes tétes de nitures de Poêles, etc.. etc.. exécutés avec diligence.Boigasson : le samedi suivant, le maire devait Ordres pour Couvrir en ferblanc et en tôle, et see h arge de la réparation des couvertures, le tout faitaller pour affaire à Courtalin ; il y verrait le avec promptitude.

notaire, et il tâcherait de glisser adroitement PRIX EXTREMEMENT MODERES. 18zle mot aliénés dans la conversation. - RUE CRAIG
En arrivant à Courtalin, la première per-

sonne que rencontra notre homme, ce fut àtelli. On. eLe plus bel assortiment de Réfrigérateurs, à $10point nommé le matre clerc du tab . et au-dessus. avec un système de ventilation com--Ah! je suis enchanté de vous voir, fit-il biné et un système de désinfection et autres amélio-au praticien ; je viens vous demander une rations.M
chose, et pourtant je la sais fort bien. Mon- M LLEUR et Cg.,
sieur le préfet me prie de lui envoyer l'état 526, rue Craig.
des aliénés de ma commune: vous autres, M ehaSrE U Ed*5 etu.dessus,pour
qu'est-ce que vous entendez par aliénés, à ustensils de cuisine étamés et émaillés.Courtalin lMEILLEUR et CIE.,-Aliénés ! répondit sans sourciller leinaltre 526, rue Craig.
clerc, on appelle ainsi ceux qui remplissent COUCHETTES EN FER avec sommiers à ressortsexactement leurs devoirs religieux ; c'est pour (Patente de Tucker.)
dresser la liste des électeurs. MEILLEUR et CiE.,
L' maire n'en demande pas davantage ; il 526, rue Craig.

termine à la hâte ses affaires et revient tout BARATTES au Beurre et REFRIGERATEURSjoyeux à Boigasson. Du plus loin qu'il aper- pour faire la crême glacée.l'adointet e matreMEILLEUR et Cîi'.,çut l'adjoint et le maitre d'école, il s'écria: 526, rue Craig.
-Je m'en doutais bien, mais je n'en étais 4 mai. 5 u dpas assez sûr: c'est pour les élections; les

aliénés sont ceux qui assistent, le dimanche, GEORGE YON,aux offices divins.
Lorsqu'il s'agit de dresser cette liste, une PLOMBIER ET FERBLANTIER,

première objection arrêta tout d'abord le docte 241l,-?ue Saint Laurent,-241,triumvirat. Si, dans la liste, ils ne compren-.
nent que les fidèles les plus assidus à l'église, MONTREAL.
il est à craindre que la commune voisine de
Saint-Pélerin compte un plus grand nombre MANUFACTURIER DE GARDE-MANGER1
d'aliénés que celle de Boigasson ce qui serait EfiRiGÉRATEURS
humiliant pour cette dernière. 'out bien con-R A
sidéré, ils portèrent donc sur le tableau, comme Constructeur de Fournaises a Air Chaudassistant régulièrement dui offices, ceux que po5ucî DE TUYAUX A GAZ, BAINS ET CLOSETS.la distance ou le travail des champs empêchait
de venir le dimanche à l'église.

Autre dificulté: M. le curé doit-il figurer Toute sommands e; dausdoe ave soin. tsur la liste ? .
-Grammaticalement parlant, fit le maître 4 mai.

d'école, il devrait être impossible que vous y -
plaçassiez son nom. M. le curé est officiant, O R208.re Notre-Dame. en haut chE MM.
il n"est point assistant. iBARET et PRICE. Montréal. où l'on trouvera des-C'est vrai, dit l'adjoint; mais ça pourrait, DRAPS, CÂSIMIRES ET TWEEDSle chagriner. de toutes sortes et des goûts les plus nouveau. Il est-Mettons monsieur le curé, ajouta le maire; prêt à exécuter avec ponctualité toute commandeça nous fera toujours un aliéné de plus. que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-içanu fr ojor n léédepu. dérés.La liste ainsi complétée comptait 84 noms; Montréal. 4 mai 197s.elle était disposée dans l'ordre hiérarchique
suivant:

Le Maire. B ONIN E N O U V E L L E!
L'Adjioint.
Le Curé. OUVERTI'RE DECette nomenclature était accompagnée d'une

lettre ainsi conçue:: L'HOTEL DU CANADA
"Monsieur le Préfet, RUE ST. GABRIEL,

i Sur 'rN '
ur voie utemande jai lhonneur de vous

adresser l'état des aliénés de ma commune,
je regrette que la liste n'en soit pas plus

" nombreuse.
V'*, maire de Boigasson."

M. L ...... , riche américain, vient de mou-
rir.. . .pour avoir trop fumé. Il consommait
jusqu'à quarante cigares par jour. Les os de
son visage étaient devenus friables. A voir
sa tête, on eût dit une pomme cuite.

Le défunt laisse à ses enfants plusieurs mil-
lions avec défense expressive de fumer. Il
n'avait que quarante-deux ans. Avis aux fa-
natiques de Nicot.

MO NT RE AL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT,

Cet Hôtel, qui vient d'être réparé et meublé à neuf.
offre lois les avantages possibles aux marchands et
en géwral à toits "eux qui visitent Montréal. On y
trouve tout le confort désiralle. et le service se fait
ave une o xrêe rrtlarité e sur un haut pied,Cet hôtel a été ouvert jeuidi. le 6~ mai, par M. G. B,Ware propriétaire et F. X. Fortin gérant, et (.es Mes-
sieurs sollicitent respetucuisement une visite pour
s'assurer des; avantages que l'on offre pour la modiquesomme d'une piastre parjour. M. Fortin est canadien.
et ses capacités comme hôtelier sont généralement ]
connues.Pension sans chambres à des priz.trèàsmodérés.D 1

ETABLI EN 1840.

F. X. BEAUCIHAMP,
(successeur de D. Snillie.)

Manufacturier et Marchand de BIJOUX. PIERRES
PRECIEUSES gardées en magasin, et tailles, pro-lies et montes dans les derniers goUts.

MONTRES et BIJOUX soigneusement et promp-tement réparés.

No.1.34, coin des rues ST. FRANCOIS-XAVIER
et FORTIFICAT ION, presqu'en face du côté droit
de la Banque du Peu ple.

Montréal. 4 mai 1870. 18ay

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE.
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours. Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salonq, Frcanres en Soe. etc.,

257 ET 259. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

4 mai 1870. .8zz

M. A. BELANGER
É1BÉNISTE,

VIENT DE TRANSPORTER

soN MAGASIN AU

No. 276
RUE NOTRE-DAME.

4me PORTE DE MM. H & H. Merrill.iIl vient de recevoir et reçoit constamment un
assortiment considérable de Meubles pour Salon,Salle à Dîner et Chambres à Coucher

DE TOUTES FORMES ET DE TOUS PRIX.
Il invite le publie à venir visiter son magasinavant de se pourvoir ailleurs. 151

L E DR. TRESTLER & FRERE, ENTISIES,
Extraient les dents sans douleur AU MoYEN

Du CH LOROFORYE ou du GAZ HIILARIANTAu No. 243. RUE NOTRE DAMF, MON. RAL. Ih
P. D U F R E S N E,

MARCHAND DE
Montres en or et en argent. Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.
MONTREs ET BIJOUTERIES RÉPARÉEs ET GRAvEES

p R O C LA M A T IO N.

JOHN YOUNG.
ILS.]

CANADA.VICTORIA, par la GrceAde Dieu. Reine du
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Ir-lande, defeniseuir de la Foi, etc., etc.. etc.

A tous ceux qui les présentes verront ou qu'icelles
pourront en aucume manière concerner.-Salut-

PROCLAMATION.John A. Macdonald. T T E N D U que dans et par
Prourer Gén. i. ui certain Aote du Parle-

Canada. mient dii Camnada. passéCdans la trente-uniènie année de Notre Règne., cta-
pitre nuimuro quaratte-cinq. et intitulé: -Acte con-
ernant le système imionétaire" il est entre autres
hores en substane statué que Notre Gouuvertîciir

pomurra an tout temups uures la passatioîn dit dit Actedéclarer par Proclamation que toutes le- monnaies
oi iu"n"" îles "nnaies d'arent des Etats-UnisdAnérique. ou die toute autre nation oui ttat étran-
ger. frappées avantî la passation dutt(lit Acte auîront.lorsqu'elles sermt dît poids et" dimniillesine presritdans cette Proclamation. cours léal- et onstitume-ront une offre ligale dans les Provinces de Québecd'Ontario et dii Nouveau-Brunswick. aux taux enmonnaie courante qui leur seront assignés respecti-
vem'ent dans uette Proclamation .iusuî 'à'oncuirrence
de telle somme an un seul et mnie paiement qui
pourra y être fixée.Shez maiiiintenant etnous dîclarons et proclamons
par les présentes que le. depuis et après le QUIN-
ZIEME jour d'AVRIL prochain. les monnaies d'ar-
gent -- est-.-savoir: les demni-piastres. les quarts depiastres les dimes et les demi-dimes des EtaIts-Uni,
d'Aiérique, frap s avant la passation <le l'A-te duParlement du Canada en partie ei haut cité, c est-a-liie : après le mpreniier iouir le jiilletde l'annéede
Notre Seigneur mil hmnit "ent cinquante -trois et an-tî'rieurement au vingt-..eimxième jour dte m"ai de
l'.nnee mil huit oent soixante-huit et qiîi s' nt ci-airés meîîtiîî,néu.q.airo'nt. lorsqui'elles seronut dupoids et du millésime pres'rits dans notre prîsenteProclanation Rovale cours légal et constituueront uneoffie lgale dans les Provinces île Québe. d'Oitario
et duNuveau-Brunswic'k. auxî îîui en unonnaie'ourante qmi leurseroitci-apr ssignés respe.tive
ment dans ni tre pr,ý-eiîte Proclamauition Roy-ale jus-qu'à concurrence de dix piastres en un seul et mêmepaiement.

Et par les pruseuites Nous d
6
'larons et Nous pro-cla1mons il' plils qu lis monnaies u'arzentdesEtats-iiiiid'Avn{rioue susdits serontdu pols etdu Eillé-sime presirits par les présente.s et auîroutcourq légalet cinstitueroit une offre 1, gale î'ommaie susdit auxtau"x " n ion iuaii'""ra"te qui'eur sont assignés res-

pe-tivement parNotre prsentePro-lamation Royale.c'est à savoir:-les demi-piastres du poids dle centquatre-viimgt-douiize grains à quarante "entins.--le
quart de piastre du poids île quîatre-vingt-seize grains
à vingt "-entins.- les dines dii poîids de trente-hulitgrains et qimatre-dixi s"neqde grain à hut centins etla demi-dime du poids île dix-neuf grains et deuxdixièmes de grain à quatre centins.

Dut contenu des présentes Nos f"auîx sijets et tousautres qu'il appartient, sont requis de prendre con-
naissance et de se conduiiie en conqé-ueoeeEN FOI DE QUOI. Nous avons fait rendie Nos pré-sentes Lettres Patentes. et .iwelles fait appo-ser le Grand Seau du Cana a. Témoin NotreFidèle et Bien Aimé le Très Honorable Sma

rJoN .'uuuî CBrroiiet. un de memhres de
'Notre TrfèsIu'oae Conseil Privé. Chevalier
Srand'Croix de Notre Très-Honorable Ordre
dt Bain. Chevalier Giani'Cro i de Notre Ordre

Trs lisi (lm e Sit-Mhlet Saint-George. Gi verneur-Général l, Canada. ANitre UStel iiiitGouvemne'uent eut NOTRE
CITE D'OTT.-I'A. "e QUATRIEME j-Our deFEVRIER. dans l'année de Notre Seiureur
mil huit cent soixante-dix et de Notreègne
la Trente -Troisième.Par Ordre,

1. J. C. AIKINS,
-Secrétaire d'1tat

Tr,éso. . .er .4V.

LEGGO d- Cie.,LEGGOTYIPISTES,

ELECTROTY PISTES.STEREOTY PISTES,
GRAVEURS,

CHROMO ET

PHOTOGRAPHES PHOTHO-LITHOGR
IMPRIMEURS.

Bureau: No. 10, Place d'Armes,Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine.MOrra

On exécute dans un style vraiment supérietw
Cartes Gjéographiqtues. Livres. Gravu res.Cd'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de
descriptions, à des prix très modiques.

Tho Canadian Illustrated New
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Littérature, Science et Art'
culture et Mêcanique, Modes et Amusemie'

Publié tous les Samedis à Montréal, CRnds4a
Par GEORGE E. DESBAe

SOUSCRIPTION D'AVANCE ... $400ePAR NUMERO.................O ' 0 *

Chaque Club le cinq oiscripteurs qui nous a, 0
$20. aura droit à six copies pour l'anné'e. e5Les abonnés de Montrusa recevront leurJu
doicile. Le port (les numéros envoyé's Par là, tsera paiyé par l'Eîlîtenr. Les remises d'a 0ýîun mandat doe àPste op par lettre enregistréeaux risqus de l MEdite alr. e u o

On reevra d ano nces. en petit nombrey a 0

de 15 ceutins la ligte, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
10-PL A CE D'A R MES-10

BUREAU DE PUBLICATION ET ATEIIIRS
319-RUE ST. AXTOINE-319

"L'Opinion Publique"'
JOU RNAL POLITIQUE ET LITTERMÀ"

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canad'I'

Puar GEORGE E. DESBAR-ATS 00
ABONNEMENT................$2bO parfAux Etats-Unis.................. 3.00 600 YPar nuiméro .......... ........... 5 Ce OrEnvoi a par lettres eeregigstréetup rdieeFoBureau de Poste au risque des de l'Edieur. du
nal. fiANNONCES ........ 1Centins l li fe i5 Centins lavne" 0

Touus ceux qumi ne renverront pas le jeurîls
considérés comme abuonnes.

FRAIS DE POSTE ATTENTIOs

Les frais de poste sur les Publications.hbddaires ne sont qttede 5 eontins par trois mo ,Pod'avance au bureaut de poste (le l'ab<>n - y -d'attention à -e détail. entraîneraitne3
1

centins qu'il faudrait payer sur chaqe n 0
Les Journaux qui voudrntbien éehangr;;40ainsi que toutes lettres se rappoîrtant à l0 09devro"nt être dressés à l'Opini ioon Pu bl "

Réflaî.teuirs. No. 10 Place d'Armes. Montré AiTuito lettre d'affaires devra être adres
E.* Desharate, seul chargé de l'admniitjournal.

iprimé et publié par G, E. DsE S.sBARATd'Armes, et 319 Rue S t. Atoeerontai

JOHN LANGTW'0

70.I

19 MAI, 1870.

C. T. DORION,
HORLOGER ET BLIOFUTIER

No. 86 RUE ST. LAURENT,
MONTREAL.

I ÉPARTEMENT DES DOUANES.D QOttawa. .6.Avril, Ise 9L'ESCOMPTE AUTORISÉ sur les E VO
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de
pour cent. R. S. M. BOUCHETTE,

Commissaire des Douaâ*
' L'avis ci-dessus est le seul qui devra par

dans les journaux autorisés à le publier.

REGLES que le Bureau du Trésor a pres0e
sous la sanction du Gouverneur Général en ce dU5
relativement au mode d'acquittement des 5i1 edi
pour le paiement de l'argent parle GouvernemeD
Canada,1. Aucun officier dansle service civil ne pourIrS
aucune circonstancee, agir.comme procureur PO
réception des argents publics. 000

2. Aucune procuration ne sera reconnue, e 7
exécutée par le Receveur Général. si elle n'etst

impme, et de la forme sous laquelle on lyobtîSegipartenientdu aReceveur Général, sous lOql
seule le paiement peut être fait, et cette procUtra
opérera comme pour toute somme d'argent dûe00nient par le gouvernement à la date de la procura

3. Des procurations générales autorisant la'e
tion d'argent do. ou qui peut devenir dû aP
date. par lesîquelles toute banque reconnue par gcharte ou agent d'une banque reconnue Pl"et
charte est constituée procureur, seront reçues
cut es si elles sont imprimées et de la forme 5stIdsous laquelle on peut l'obtenir du Départefllee
Receveur Général, et dans le cas où la pr(îcurýest donnée à l'agent d'une banque reconnue par1charte, la banque doit se déclarer, par un doîe
propre par écrit, responsable des actes de tel -

àl'égard des reçus de sommes qui y sont 0

tionnees.Cependant, la personne qui exécute une proe
tion à une banque ou à l'agent d'une banque. 5o
de l'accepter, peut à son choix effacer les 11Ot
peut ci-après devenir dû." pir4. Des procurations en duplicata doivent étre
duites dans chaque cas, excepté quand il peu
procuration générale comme il est mention
haut, à une banque reconnue par une charte OdId'unîe banque dants lequel cas un double dotdéposé dans le Départemiîent des Finances.

5. Toutes les procurations en duplicata doêtre signées en présence d'un témoin.
6. Dans le cas de mort de la personne au no do

laquelle le pàiement est réclamé. la vérificati
testament ou autre preuve que celui qui for tdemande a droit de recevoir l'argent, doit être f0
en demandant ces paiements.

Des blancs de formules de procuration peueil t

obteus du Déprtement du Receveur Général

toutes les succursales de la banque de Moné&"Par ordre du Bureau. fnl
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